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ORIGINES GAULOISES 


DES PLUS ANCIENS PEUPLES 

DE L’EUROPE, 


PUISEES DANS LEUR VRAIE SOURCE 


RECHEBCHESSUrlaLANOCEjl’OuiGINEetleS AUTtlJtriTÉS 
des Celto-Bketons de I’Armobique , pour servir 
à I’Histoire ancienne et moderne de ce People , et 
à celle des Français. ' • . • 

Par xA TouR-X}’j4urERCirE- CoRRST y premier 
Grenadier de la République Française. 


Unius xcacis sunc Res quae forcitcr. âunc, 

Quæ verô pro Patriâ scribuncur æternx sunt.. VsoET. 


Augmentée d’une notice liistorique , et ornée di 
de l’Auteur. /c 


, \ ^ XI ^ ixi xt yj U yx , v 

Chez P. F. Fauche y Imprimeur- Libraire 
Et à Paris . chez tous les Libraires^ 
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‘ On a ajouté à la Partie historique et didactique de cet 
Ouvrage; un Tableau méthodique et comparatif des 

t 

Langues , où l’on fait le rapprochement de celles de 
l’Europe et de l’Asie ; avec le Celto-Breton ; regardé 
comme leur source commune. 
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NOTICE 


LATOUR-D’AUVERGNE-CORIUET. 


Discours lu à la séance publique de 
la société phildtechnique ^ /e 20 
brumaire , an 


*) 

* f 




Oot callet densan Armôrîq. 
Cest un homme dur de l* Armorique, 
( ProTcrbe Breton signifiant un homme fort et courageux.) 




C I T O 


J 


T £ K 8 , 


Je n’appellerai point votre attention sur 
les hauts faits d^un général d’année j — • 
c’est d’un soldat que j’ai à vous entre- 
tenir. 

' A 


Digitized by Google 



/ 


(M 

Ce soldat fut grand à la guerre et mo- 
deste pendant la paix. 

Il naquit noble, et vécut en citoyen. 

Toutes les heures de son trop court 
passage brilleront d’un éternel éclat, tan- 
dis que les jours de quelques, hommes plus 
célébrés , n’auront lui devant la postérité 
que comme des météores fugitifs. 

Sa vertu n’avait point d’ombre. Quelles 
que soient les opinions et les conquérans, 
èon buste sera respecté j après avoir comp- 
té les drapeaux du temple de Mars , nos 
neveux reposeront leurs regards sur l’épée 
sans tache qui étincelle au centre de tan^t 
de trophées : et ils seront meilleurs que 
nous. ^ 

Vous ne me verrez point , citoyens , 
après un tableau, de bataille , vous offrir 
encore des sujets de batailles. Le soldat 
extraordinaire dont je parle , excella dans 
tous les genres d’héroïsme , et Mars n’en 
a qu’nn. 

J’ai nommé le premier grenadier des 
armées de la république {a). 
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Théoplille Malo Corret {£) , de la Tour- 
d’ Auvergne (c) , naquit à Carhaix. , dans 
le Finisterre, le novembre 174^- 
Sur une terre 'montagneuse que l’Océan 
fougueux menace et dévore chaque jour ; 
au milieu d’Aribogènes (cT) , se mêlant 
ay,ec peine aux étrangers , et toujours 
Gaulois avec les Romaine , les Francs et 

1 ■ f f 

les Français , Corret développa bientôt 
une ame forte et indépendante. Ses com- 
patriotes (^) , pour la plupart marins oi^ 
soldats , sont doués d’une constitution 
propre à en suppporter les fatigues , à en 
braver les périls. La structure des Bretons 
çst courte ; leurs muscles sont prononcés^ 
leurs jambes fermes, leurs bras nerveux, 
leurs traits mâles j leurs cheveux noirs , 
leurs regards assurés ; ils ont la base du 
pied large , des poings comme des mast 
sues , et le crâne d’une épaisseur extraor- 
dinaire. Ce que la témérité exige d’eux , 
ils le brisent : ce que l’hospitalité desire , 
çe que l’indigence ose à peine fixer , ils lu 
donnent. Le sénat des Venetes s’élança 
sur de glaive Romain ÇJ') , lorsque la li- 

A 2 
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Lerté de rArmorique fut mise à l’ancan j 
mais elle se réfugia dans -son dernier asyle, 
dans le cœur et la pensée des familles 
, Bretonnes : — là elle se nourrit, se fortifia 
et se transmit d’âge en âge jusqu'à sa glo- 
irieuse réintégration de 1789 dans l’ancien 
territoire des Gaules : Corret était destiné 
à l’honneur d’être un de ses premiers 
soldats. 

Les Armoricains , Galloudec , où Bre- 
tons , (h) , ont l’attitude de la fiêre indé- 
pendance ; formés de son sang , ils sont 
nourris de son lait. Leur horreur pour 
la dissimulation , le mensonge et la 
trahison se peint sur leurs visages et > 
dans leurs actions. Les accords et les 
contrats , ils les sanctifient en frappant 
d’une main dans l’autre. Il n’est pas de 
nation qui n’ait adopté ' le signe de la \ 
franchise dans son langage ; mais toutes , 
sur celte monnaie , ou plutôt sur cette 
médaille , ont écrit pour exergue ; franc 
comme Breton. Ce proverbe , le premier 
de la morale de mon pays , ne fut démenti 
- par aucun tr^it de Latour-d’ Auvergne. 
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A a3 ans il choisît la carrière des armes: 
alors la France était en paix avec ses voi- 
sins J on le vit se livrer avec la ferveur 
de son âge à des occupations toutes con- 
traires de celles des garnisons» ^ ; 

Interroger les capitaines de l’antiquité 
dans leurs ouvrages , et les vieillards de 
Lawfeld et de Fontenoi dans leurs beaux 
souvenirs ; tracer d’un burin ferme l’o-. 
béissance militaire jusqu’à ses justes li- 
mites î étudier le génie national à la ca- 
serne , aux exercices et dans les hôpitauxj, 
s’assurer de ce que l’on peut oser avec des 
Français niis en regard avec la mort et la 
gloircj l’infamie et la postérité; conserver 
au milieu d’une jeunesse oisive , bruyante 
et dissipée , l’austérité des mœurs et la 
tolérance qui lui donne sinon des disci- 
ples, du moins des amis; ne pas nuire, ne pas 
blâmer, ne jamais persécuter , telles furent" 
pendant les années antérieures à la révolu- 
tion , les constantes études de Latour- 
d’ Auvergne , aux Mousquetaires et au ré- 
glement d’Angoumois. (i). 
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L’insurrection des Colonies Anglaisé , 
en 1778 , lut favorisée par la France. 
Le génie de Franklin , l’appellait à la fon- 
dation de leur indépendance.... Mais at- 
taché à un corps militaire , il ne pouvait 
le quitter sans l’aveu de ses chefs. Il parvint 
à servir indirectement la cause de l’Anié- 
rique , en obtenant’ de se rendre à Mahon, 
ûvec la simple et honorable qualité dé 
volontaire. ' ' , ' 

Là , toujours; le premier à l’assaut èt 
le dernier à la retraite , ôn le vit un 
jbur, soiis le feu le plus vif, rapporter 
un blessé' sur ses épaules. Ce généreux 
dévouement , le refus de çornmander Içs 
volontaires , le rejet d’une pension votée 
par un gouvernement qui n’était pas le 
sien , le firent dès-lors regarder du soldat, 
comme le modèlfe des soldats ; des Espa- 
gnols, comme un français extraordinàirej 
es des gens de bien”, comme un inllitalre 
rapportant dans l’armée , l’héroVsme’, le 
désintéressement ef là modestie des guer- 
riers de l’antiquité (^) . ' ' ’ 

Le traité, dé 1783 en si^alant à 
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rindustriè de l’Europe, son plus dange- 
reux ennemi , en appellent les fils égaux 
du commerce à la jouisisance du do* 
maine maritime , en donnait une pro* 
vince de plus à l’empire de la liberté, 
rendit la paix aux deux hémisphères 'et 
la Tour - d’Auvèrgne à ses drapeaux. 
Encouragé par. son compatriote le Bri- 
gant (/) , il entra courageusement dans 
le labyrinthe des •conjectures , dans les 
contrées de l’ombre , dans les^ tombeaux 
des Gaules ensevelies. , • . , > 

Ici des pierres solaires des rochers 
étonnés de leur exil et honteux de rei- ' 
poser sur l’argile des plaines ; des monts 
artificiels dont l’objet monumental. est 
contesté j le guy de chêne , gravé sûr des 
granitesi^déchus de leur importance j des 
chaussées attribuées à César et à Brime- 
haut; des cuves affreuses que Theutatés 
gorgé de sang , brisa dans ses heurew- 
aes fureurs ; des forêts religieuses^' que 
le silence habite toujours , et que visi- 
tent souvent la mélahccdie , le crime et le 
malheur..., . ■ , 
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■ Là , des hyëroglyphes aiissi obscurs 
que ceux de Thèbes et de- la Scandi- 
navie ; des inscriptions de la morale 
Druidique , entrelacées - de la tradition 
Bretonne j des racines Gauloises » tou- 
jours saines , malgré les ravages de l’hom- 
îue , et le détrit-des opinions. 

C’est dans ce cahos , que la Tour- 
d’Aùvergne , en investigateur habile, dé- 
couvre les fragmens de la chaîne d’un 
peuple puissant , dont l’enfance de l’his- 
toire a peine à se souvenir. Il inter- 
roge Tacite, et les Légendaires , César 
■et l’Edda , Strabon , Mêla -et les plus 
simples habitans du Finistère. Où l’écho 
des monts ne lui répond rien , il frappe 
le sol des vallées , il en crible la pous<- 
sîère , il en desséche le limon , il en 
fouille les eaux : par-tout où il précipite 
ia sonde , il retrouve le fonds de l’an- 
tiquité. Il nous montre nos premiers 
dieux , nos 'premiers prêtres , nos pre- 
miers hymnes , nos premières vertus. Il 
démontre que les dénominations de Scy- 
thes et de Celtes , de Gallois et de Bre- 
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tons , loin de marquer des origines dif- 
férentes , furent adoptées par le père 
commun , pour distinguer ses fils. La 
Tour - d’’ Auvergne , nous conduit avec 
leur postérité sur Tunivers , comme 
conquérans militaires , politiques et reli- 
gieux. Le Portugal , la Galice , la Celti- 
berie , la Principauté de Galles , les Gau- 
les Cisalpine et Transalpine , la Galli- 
cie , la Gallo'gréce , la Galatie , sont des 
Colonies de nos ayeux. Selon lui , l’Asie 
ne fut point le bércçau des sciences ; la 
Grèce , le berceau de la liberté j ritaUe , 
le berceau des arts : ces. contrées si 
vantées , ne durent leur renommée , 
qu’aux sciences , aux arts , au g^ie 
d’indépendance que ^leùr avaient trans- 
mis nos ancêtres. Il redemande Bel à 
Babylonne ^ Theut à l’Egypte , Dis aux 
Phrygiens , Uranus au ciel même. Soit 
qu’il descende des fleuves , soit qu’il 
gravisse des montagnes , soit qu’il se re- 
pose dans les cités , il voit le nom gau- 
lois attaché à leurs urnes , à leurs ' py- 
ramides f à leurs couronnes. Tout' ce 



(. lO ,) 

qui dépasse l’ère historique , tout ce qm 
nous semble étemel sur le globe par les 
masses et l’immobilité , porte une inau^- 
guration Celtique : et chaque dénomi'^ 
nation explique dans la langue de la 
l'our - d’Auvergne , la configuration de 
l’objet qui la porte , ses propriétés , ses 
rapports ou ses attributs (/w). > 

-'C’est du centre de tant de débris, 
que' le savant modeste lut appelé à' 
figurer en modeste soldat , dans l’évé- 
nement politique le plus extraordinaire 
qui ait électrisé les nations depuis le 
renversement de' la République Ro» 
jnaine. • 

Entré volontairement dans le quatorze 
juillet , il n’en sortit jamais ! 

On le vit constamment assis parmi 
^ les citoyens , ou marchant avec leurs 
défenseurs. 

Il défia l’orage des factions ; il lança 
la foudre républicaine (»). 

- Trop instruit pour se croire , ainsi 
que tant d’insensés , le modérateur des 
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destinées , il roula ^ur avec le torrent i il 
était comme ces lingots d’or que des eaux 
troubles charient et ne ternissent jamais. 

Il savait que l’heure de l’indépendance 
sonne à chaque siècle , pour une nation 
favorisée j il épiait celle de la France j 
elle sonna il lui obéit. 

Admirateur de la liberté depuis Tar- 
quin jusqu’aux Décemvirs , il l’avait, 
pleurée depuis le dernier dès Catons, 
jusqu’au dernier des Constautins (o). Sou- 
vent il errait avec son ombre vacillante , 
sur quelques villes d’Allemagne et de 

l’Italie Mais dès qu’il la vit ressui» 

citer sur les glaciers de l’Helvétie ; et , 
triomphante d’Albert et de Charles , ar- 
mer de sa massue Bataves , Anglais et 
Américains tour- à -tour , il connut son 
immortalité. Il fut un de ceux qui l’ap- 
pelerent des forêts du nouveau monde, 
sur les populeuses cités de la France : . il 
fut du petit nombre de ceux qui la ser- 
virent avec le plus de bonne foi , de fidé- 
lité et de désintéressement. 

« Périsse , s’écriait-il souvent , périsse 
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» le lâche qui abandonne son pays anr 
» moment du danger ; jusqu’à la mort, 
» je serai son ami fidèle , et j’embrasserai 
» sa cause jusqu’au dernier soupir.' 

' » J’appartiens à' la patrie , disait-il en- 
' core ; soldat , je lui dois mon bras 
» citoyen , respect à ses loix ! » Ces pa- 
roles suffiraient à l’éloge de la Tour- 
d’ Auvergne : elles devraient être écrites 
sur les drapeaux de l’armée , gravées dans 
le cœur de tous les Français. 

Avec de tels' sentimens , il sera iné- 
branlable , lorsqu’une démence impie , 
qui néanmoins fondera la liberté , agitera 
Torgueuil, les préjugés et l’ignorance des 
privilégiés. Les principaux moteurs de 
l’émigration , sentaient de quelle impor- 
tance pour le parti , serait celle de la Tour- 
d’ Auvergne Mais comment la lui pro- 

poser ? Lui offrir des grades f.... Il refusa 
le commandement des volontaires à Ma- 
lien. {p ) Des décorations ? Sa simpli- 

cité était connue. De l’argent?... Il vivait 
comme un Romain des premiers âges de 



(i3)' 

la république. Une quenouille ? Eh ! 

qui donc eût osé ! ' 

On convint de lui parler d’honneur » 
de ce point qui distingue tout ce qui est 
grand , tout ce qui est beau , tout ce qui 
' est juste , dans le cercle de la patrie ; 
paais qui , hors d’elle , n’était à sa raison , 
qu’un. point mathématique. 

Le colonel d’Angoumois , suivi de ses 
ofhciers , (ÿ) entre chez lui. Ils lui par-r 
lent au nom d’une monarchie dont ils 
se disent les soutiens ; ils le somment au 
nom de l’honneur dont ils se croyent. 
les arbitres ; [ils raisonnent sru: des ser'.- 
mens ; ils le pressent de tourner le dos 
au soleil de la patrie. « Je m’étonne , 
» leur répondit-il , que vous soyez assez 
M hardis pour, me faire une aussi infâme 
J» proposition ! rien ne peut légitimer la 

» violation d’un serment , Prenez tel 

n parti qu’il vous plaira ; je ne me règle 
3» point sur les autres ; et toute l’armée 
» émigrerait, que j e n’émigrerais pas»« . (r) 
Dans la campagne de Savoye , qu’il fit 
û l’avant - garde , il ne cessa de com- 
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battre à la tête 'des braves grenadiers 
d'*Angoumols. Les Celtes , dit César , dé- 
daignent de vivre quand il faut sauver la 
patrie , et ki Tour - d'Auvergne , prouva 
qu’il en descendait. Il ne cessait de biire 
revivre leurs vertus , dans le tumulte des 
armes : aussi dans ses opinions Gauloises, 
rapporte-t-il avec un plaisir remarqua- 
ble , que la simplicité des mœurs chez 
les Celtes, ne leurfaisait desirer d* autre 
métcd , que celui qui , dans la guerre , 
est un instrument de gloire , 'et dans 
la paix , un instrument d* agricul- 
ture. ■ ‘ 

Sa passion pour l’antiquité était si te- 
nace, qu’au bivouac et sous la tente, ses 
livres étaient ouverts sous le sabre et le 
haussecol. S’il s’arrachait à l’étude , c’é- 
tait pour veiller à la sûreté et à la santé 
des compagnons de ses hasards. Ceux 
qu’il commendait au Péccoa , (s) s’ea 
souviendront long-temps. 

Nous réparions ce fort ; au retour des 
travaux, il les faisait changer de linge , 
se sécher < devant le feu et se xunimeÿ 
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avec le brandevin. L’eau de la citerne > ' 
était mal saine ; il obtint avec difficulté 
la réparation d’une fontaine salutaire ; et 
pour hâter la jouissance de ses cama> 
rades, il y travailla souvent de ses mains. ' 
(£) Il couvrit cette source, d’un ombrage 
tutélaire j il lui confia ses méditations et 
ses découvertes. , 

Ainsi vivait dans les environs, de 
Bayonne ce guerrier hnmain et philo- 
sophe , alors que l’Espagne , dans le secret, 
se déliait de son pacte avec la France. Lo 
cabinet de M|.drid çomplettait ses cadres 
piilitaires, créait des légions d’émigrans , 
faisait rouler vers nos départemens mé- 
ridionAux des trains nombreux d’artil- 
lerie. Aux inquiétud.es manifestées sur la 
direction de tant de fonds , sur les mou- 
vemens accélérés des ports , sur le bruit , 
des arsenaux jusques - là silencieux , 
on répondait n’avoir d’autre but , que 
celui de se rendre respectable à l’ennemi 
commun., à l’Angleterre. Et tandis que 
nos correspôndans écrivaient que les pré- 
paratifs dont on s’effrayait , pourraient 
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à peine en imposer à nos contrebandiers » 
la Vauguyon , d’Havré , Galonné diri- 
geaient le volcan. Les échoppiers de 
Westminster et les Ciclopes de Pilnitz 
enflammaient de fureurs les fiers des- 
cendans des martyrs de Sagunte , et des 
héros de Lérida. ' 

La Tour - d’Auvergne ne fut point* 

trompé sur les mouvemens de l’Espagne : 

il se prépara à les déjouer. Nous avions 

bien peu de troupes sur la frontière ; il 

ne cessa d’en demander au gouvernement. 

mais il ne borna point là son zèle ; il voulut 

voir par lui-même ou déployer les secours 

qu’il attendait. A cet effet -, il entreprit 

un voyage dans les Pyrénées : on peut 

dire qu’il fit alliance avac leurs cimes , 

^ • 1 * 
leurs neiges et leurs défilés. Ne me par- 

lez point d’un guerrier qui ignore son 

terrein. La Tour-d’ Auvergne s’assit avec 

les pâtres , et demanda l’hospitalité aux 

chefs des hameaux. Il . rechercha et le 

vieillard compagnon du passé qui l’en- i 

traîne , et le sage qui médite ignoré dans 

uu sûr horizon,. et la jeunesse qui, dans 

ses 
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?es chasses et ses amoürs , decoüvre deS 
sentiers solitaires. Il s’en fit aimer I....". 
II accoutuma' ses compagnons à gravir 
les rochers ) et sür-tout à juger les hau- 
teurs et les distancés en pays de mon- 
tagne : et tout en préparant ses marches 
' et ses positions éventiielîes , il cherchait 
dans la langtie des Basques , des rapports 
. avec la langilé des Efetons’ (t ). ^ 

lEitfin l’orage Castillan éonimetice' à 
gronder sur nos frontières ! semblablé 
au vent du Septentrion , la Toür-d’Au- 
vergne l’attendait. Dans lés«paS d’armes 
les plus hardis , il donne rèxe'mple de l’in- 
trépidité. Bientôt la Bidàssoa cesse de 
lirhiter la France , la fàmeüse maison 
crénelée ést enlevée, les hauteurs sont 
soumises à une poignée' de braves que 
la Tour-d’Aüverghe a conduits j le fort 
d’îrun prosterne ses étendarts ; le port'de 
Sebaste voir ses chaînes brisées ; vingt- 
sept redoutes en écheldns sont empor^ 
,tées ; la triple Biscaye , recouvre ses 
droits ; le Guipuscoa s’unit en assem- 
' blée nationale j la Catalogne fermente j 

B 



la Galice s’éveille ; les Castilles murmu- 
rent ; l’Ebre écoule ses eaux ; les géants 

de Pancorvo nous appellent . Et . 

l’aripée Française , prête à s’élancer sur 
Madrid , ^ait succéder aux chants de ses 
triomphes , les hymnes de la réconci- 
liation et de la paix (o^). 

Pendiuit le cours de cette guerre 
insensée , d’une guerre dont l’issue gé- 
néreuse doit ^ jamais unir l’Espagne 
à la France ; le premier grenadier qui 
en ait commandé huit mille, la Tour- 
d’ Auvergne , développa le caractère le 
plus sublime. F<e8 nuits , il les passait à 
visiter nOs avant-postes , et à sonder les 
avant - postes Eapagnols. Avant la pointe 
du jour , il attaquait , enlevait , ou for- 
çait l’epuemi. Aussitôt' , il se couvrait 
d’un épaulemeut , et l’armée sait s’il con- 
nut la crainte ! Forcé dans sa mo- 

destie par le devoir de l’obéissance , il 
se rendait aux conseils de guerre ( ) j 

et les grenadiers , fiers- de l’honneur fait 
à leur illustre camarade , marchaient 
avec enthousiasme aux expéditions les 
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jilus meurtrières. Il fut pour eux Roland : 
ils étaient ses braves. Au son de sa voix , 
à la lueur de son sabre , ils se précipi- 
taient à l’envi , au plus fort du danger. 

Sa phalange célèbre par le nom magi- 
que de colonne infernale^ ) invention dont 
Monnier , a si bien profité dans la mé- 
morable défense d’Ancône , ( ces huit 
mille immortels avaient presque toujours 
saisi la victoire , quand le corps d’arméo 
arrivait pour donner. — Que n’ont-ils pas 
fait ces grenadiers intrépides f et que ne 
que ne feront-ils point encore avec un chef 
comme la Tour - d’Auvergne , qui vivra 
fraternellement avec eux , couchera sur 
la même paille , se nourrira do leurs ali<^ 
mens » partagera leurs {uivations , leurs 
périls ; et qui , le manteau d’honneur sur 
le bras, leur donnera comme lui, l’ex- 
emple de la subordination et de la dis- 
cipline , du respect pour les hommes et 
la propriété , et des vertus républicaines 
qui préparent les triomphes et assurent 
leur durée , en faisant bénir le vain- < 
queur. 

B 3 
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11 réforma le caractère d’un des pett'» 
pies les plus belliqueux de la France, mais 
dont la- légèreté l’emporte sur le chamois 
des monts qu’il habite. Le Biscayen dont 
l’origine et l’idiôme se perdent dans la nuit 
des temps : toujours constant dans ses 
coutumes et ses habitudes , comme le 
Laplandais, le Chinois et lé Breton : lui 
pour qui , de toute mémoire , la patrie 
se composa de la case • paternelle , du 
chêne du hameau et de l’assemblée des 
hraves : ce peuple indépendant que les 
souverains de France et d’Espagne cru- 
rent pouvoir se partager, et que lâ na- 
ture voulut-garder indivisible de mœurs 
et d’affection , forme une association res- 
pectable de propriétaires : ils s’appellent 
égaux, ils se disent tous nobles ,> parce 
que nulle part peut-être l’homme ne con- 
nut mieux la noblesse de son être. Les 
rochers du Biscayen sont-ils menacés 
Il vole à leur défense avec le plomb meur- 
trier: c’est l’aquilon chassant du sein des 
Pyrennées la foudre et la tempête. Mais 
n’atlendezpointque, l’orage écarté, le Bys- 
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çayen s’asseye sous le drapeau , s’endorme 
sous la tente , se captive dans une caser- 
ne.... Il échappe aux appels , non par in- 
constance , non par dépit , non par tra- 
hison J mais pour aller jusqu’à dix lieues , 
quelque temps qu’il fasse , quels que soient 
les dangers qui le menacent , embrasser ' 
encore son vieux père , consoler l’épouse 
inquiète , interroger d^une joue brûlan- 
te la chair et le souffle de ses enfans 
endormis. — Aux avant-postes , dans les 
combats, et toujours sous le triste toit du 
vaincu, sa iamille parlait en pensée à sou 
courage et à sa sensibilité : l’imagination * 

lui sufflsait alors Mais, dans' l’oisive 

absence , le miroir des songes se haie 
bien vite , les jouissances du souvenir 
s’altèrent.... il se lasse de voir ainsi : il 
lui faut toucher ! Une nouvelle expédi- 
tion est-elle fixée ?.... Les camarades qu’il 
a laissés au quartier , s’élancent , se dis- 
persent , roulent , serpentent , franchis- 
sent , frappent à toutes les chaumières ; . 

et long-temps avant que l’assemblée soit 
battue , les bal;giUons Basques , plus que 




Digitized by Google 



( ) 

complets , marchent gaîment à de nou- 
veaux lauriers. — La 'i’our - d’Auvergne 
obtint de ces montagnards , le sacrifice 
d’un penchant presqu^irfésistible. 

Il sut encore dompter l’impatience du 
soldat Français. En sentinelle , en tirail- 
leur , en avant - garde , d’observation ou 
de réserve , il ne peut résister à la ten- 
tation de fusiller. Les cartouches s’usent, 
le désordre se met , l’attaque est éven- 
tée, l’ennemi est sur ses gardes, nos'po- 
sitions sont découvertes Non -i seule- 

ment il réussit à faire cesser les fusilla- s 
des J mais encore il pénétra les Espagnols 
d’un tel respect pour ses défenses , qu’ils 
lui obéissaient souvent comme à leurs pro- 
pres généraux (y). . 

Le premier de nos chefs de guerre , 11 . 
désenchanta notre infanterie naissante , 
de la terreur que lui inspirèrent les pre- 
mières charges de cavalerie. Encouragés 
par ses leçons et son intrépidité , nos fan- 
tassins dédaignèrent bientôt l’appui des 
collines et le fourré des halliers ; et se 
formant à découvert dans la plaine, ils 
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dégoûtèrent les escadrons Castillans d’oser 
braver un feu roulant , et la pointe de nos 
bayonnettes. 

Pendant que la Tour - d’Auvergne se 
dévouait ainsi, de vils délateurs dégui- 
sés en républicains , l’accusaient de vouloir 
trahir ! On calomniait à Paris , le citoyen 
dont la renommée accablait les lâches , le 
Breton dontle bras ébranlait unepuissante 
monarchie ; le soldat qui , ne se mêlant 
point de politique , dit si souvent à ses 
frères d’armes : nous savons que l'ennemi 
est là. . . . voilà tout ce qu’il faut^ sa- 
voir. Mais la calomnie fut découverte, 
et la Tour-'d’ Auvergne , n’en fut que plus 
respecté. 

J’ai traversé les champs de sa modeste 
gloire.... Quel est le hameau qu’il a déso- 
lé ? où sont les familles qu’il plongea dans 
le malheur, lesdébrisdela chaumière qu’il 
livra aux flammes , le bois hospitalier qu’il 
renversa , le ruisseau qu’il rougit du sang 
de l’homme paisible Dites, vieillards, 
femmes , propriétaires : la paix éloigne 
la Tour-d’Auvergne, de vos montagnes : 



(M,) . . 

BC craignez point de parler !... A ce nom^ 
des cris de joie , élans d’amour , de& 
larmes de reconnaissance, expriment l’im- 
pression profonde de son humanité : on 
_ne s’y rappelle undécret de guerre à mort. 

.que pour montrer ceux dontilsauva la vie. 

La paix de Bâle , si honorable pour ^ 
une nation qui du faîte de ses triom- 
phes proclamait la modération comme 
la première vertu des républiq.ues , si ho- 
norable encore pour un roi dont le cœur 
s’ouvrit au sentiment de l’humanité, cette 
paix , la honte éternelle des gouver- 
neinens qui persistent à vouloir répan- 
dre sang, rendit la Tour r d’Auvergne 
à ses occupations savantes. Il publia à 
Bayonne , la première édition de ses ori- 
gines Gauloises (z). Il faut lire dans l’ou- 
vrage même et dans son précis historique 
sur Carhaix, avec quel charme il parle de 
la ville qui lui donna le jour {aa). Ah ! 
lequel ^de nous remontant dans le passé > 

de sa vie , ne revoit avec un religieux 
amour , le fauteuil paternel , ne sent en- 
core sur sa poitrine les douces étreintes 
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. de ’ sa bonne mère , ne parcourt avec léa 
.compagnons ,de son enfance , le ceinture 
de la cité natale’, le fleuve qui la baigne , 
'les ormeaux qui l’ombragent et le bos- 

quet des premières et timides amours ! , 
Après avoir écrit son chapitre sur Car- 
haix , sur l’antiquité de" cette ville qu’il 
arrache aux temps fabuleux, sur sa source 
minérale où il appelle ses camarades , 
blessés , sur les produits du Finistère , 
qu’il lègue à la France commerciale et 
maritime j sur sa principale rivière qu’il 
montre à une bonne administration ; la 
Tour-d’Auvergne ^ devait être tourmenté 
du besoin de revoir son pays. Il s’em- 
barqua à Bayonne , en qualité de passager 
"sur un navire marchand, et fît voile ver^ 
l’Armorique. 

‘ Vous l’avez admiré, citoyens, à la tête 
de la colonnje infernale, dans le.s conseils 
des généraux , et sur la paille du soldat. 
Il déployé une nouvelle grandeur sur le 
tillacVd’un pirate ; la Tour - d’Auvergne 
est prisonnier ! Où Etes - vous Fonta- 
nille , Lacuée , Dubocquet , Servan , La- 
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borde , Fregeyille, et toi Marbot que nous 
pleurerons long-temps I (Jtb) Le vain- 

queur le plus généreux , sàisi sans pudeur^ 
insulté sans délicatesse , est à la merci 
d’un dévastateur de l’Europe (ce) ! 

. Le capitan qui le fit prisonnier , crut 
pouvoir se livrer à toute sa grossièreté. 

De toutes les Ironies qu’il se permit , la 
seule à laquelle la Tour- d’Auvergne se 
montra sensible, ce fut de s’entendre sans 
cesse appeler monsieur le chevalier. Ap- 
.pelez~moi citoyen, dit-il, en jettant un 
regard de dédain sur l’insolent pirate : ' 
je suis plus Jier de l’être , depuis que je 
me trouve parmi vous (dd). 

^ A son débarquement , l’ennemi s’em- 
presse- 1- il de faire oublier tant d’in- 
jures?... Non : la Tour-d''Auvergne est en 
Angleterre. A bord, onl’avaitjetté à fonds 
de Cale , et mis à la ration des matelots ' 
pour le traiter , disait-on , avec égalité , 
à terre , 'on l’enferme dans une prison ; 
on envoyé même des agens du gouver- 
nement , pour lui arracher sa cocarde ; 


J 
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mais aucun n’psa commencer l’ou-' 
trage (ee). 

Fendant que la Tour-d’ Auvergne souf- 
frait ainsi pour sa patrie , on le frappait 
en France, d’une réforme (_^). Croyez- 
vous qu’à cette nouvelle , il brisa ses 
principes, rechercha des mécontens , s’en- 
rôla dans un parti Il ^s’enveloppa de 

son, manteau criblé de balles , et serra 
plus que jamais le faisceau de la Répu- 
blique (^^). 

Mettant à profit son long confinement 
dans le comté de Comwal , il compara 
les mœurs des Gallois , avec celles dés 
Bretons. Il acheva de démontrer l’affinité 
de langues, d’usages et de’raonumens, entre 
ces peuples. Ce fut là qu'entendant les 
Gallois et les Irlandais , donner , ainsi que 
ses compatriotes , le nom de Saxons 'aux 
Anglais , il les déposséda du titre usurpé 
àe grands Bretons (Jih). 

Après un an de souffraiices , il revoit 
son pays j il arrive à Passy , sous le toît 
de son ami Paalian j il rouvre à l'arnitié 
ses pdrtiques. 11 ae crie point ses ser- 
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\ices, il n’obsède point les bureaux. C’est 
qu’il n’a besoin que de sa conscience , 
c'est qu’il méprise les commis importans , 
c’est qu’il rougirait d’être prôné par des 
solliciteuses , c’est qu’il est lier de l’oubli 
du pouvoir : c’est peut-être encore que sa 
vertu se réjouit de l’absence de son nom, 
sur une liste d’emplois usurpés. • 

Qu’est-il donc venu faire à Paris ? 

Perfectionner ses origines Gauloises , les 
publier, dire à cette nation si malléable : 
Franrttis vou^ descendez de Fithéas et 
d’ Euthemenes , d'Orphée et d^ AnacJtar- 
sîs {il). Il partage ses compositions entre 
un glossaire comparatif de quarante-cinq 
langues et un dictionnaire Gallo-Celtique : 
il ramène les sciences vers un «nonument 
primitif, et leurs rameaux épars sur la 
souche commune. 

S’il quitte le village de Passy , pour aller 
dans la capitale, c’est pour rendre visite 
aux amis de son cœur {kk) j c’est sur-tout 
pour ne les pas quitter dans leur dis- 
grâce. S’il retourne dans sa solitude , c’est 
pour mûrir ses opérations, c’est pour s.© 
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(îonvâincre que , si les hommes en Tîë-* 
publique né sont pas meilleurs , c’est_ 
qu’on n’a rien fait de juste et de rai- 
sonnable pour qu’ils le deviennent j c’est 
que le régulateur de Breguét est encore 
le seul dont le contact avec les horloges 
qu’on en approche , répare en elles, l’im- 
perfection de leurs mouvemens trop l'ents, 
ou de leûr marche trop précipitée. 

La Tour-d’ Auvergne n’aimait point à 
faire sa cour au gouvernement. « C’est un 
■n soleil, disait- il j il “brûle sous l’équateur, 
n il échauffe sous les tropiques ». Il de- 
venait chagrin , et quand il savait qu’on 
avait pronocé son nom au Directoûe , et 
quand il était cité dans une gazette (//). 
Il déchira les pages d’un livre où l’on 
faisait son éloge (mm). 

Son désintéressement égalait sa mo- 
destie. Payé en assignats à son retour 
d’Angleterre , il était très- gêné. Il fut au 
comité de Salut Public , pour y raconter sa 
misère. Avant qu’il jyoférât une parole , 
les gouvernans l’envoyèrent au ministre 
de la Guerre. Quatre cents' écus lui fu- 
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rent offerts. Il prit cent vingt francs , et 
dit en se retirant, si y ai de nouveouv 
besoins , je reviendrai. 

Je sortirais du cadre qui m’est prescrit, 
si je m’abandonnais au récit de mille 
autres traits de sa vertu solitaire. Je ne 
m’arrêterai point sous les ciprès de Ras- 
tadt; Lunéville promet des oliviers. Pour- 
quoi parlerais-je de nos maux d’Italie ? 
Marengo ne les à-t-il pas réparés? Pes- 
cendre avec la République dans son tom- 
beau ! Mais elle a repris sa vigueur , 

et ce tombeau a dévoré ses ennemis. Déjà 
la valeur militaire a suppléé à l’inertie 
politique ; les bataillons ressuscitent , les 
lâches se cachent , les traîtres se taisent , 
les pères de famille arment leurs fils ; 
les mères distribuent les boucliers Spar- 
tiates J trois armées se déployent ; la Tour- 
d’ Auvergne entend la trompette \ il brûle 
de revoir les grenadiers. ^ 

Son ami le Brigant , allait fournir son 

cinquième fils à la conscripition Il 

ne marchera point j la Tour-d’ Au vergue 
prend sa place : et le plus ancien capitaine 



( 3i ) 

de l'armée part: comme conscrit , laissant 
derrière lui ces êtres froids et dédaigneux, 
dont la fastueuse existence s’alimente du 
sang f de la misère des soldats ; mais em<- 
portant dans son cçeur la reconnaissance 
d’un octogénaire , auquel il a laissé le. 
plus jeune de rçs jfila ( nn ). I^e Brigant , 
sur le chemain de sa tombe , ne dira 
point comme l’indien Logan ; « J’étais 
» l’ami de tous les hommes , et pas une 
n goutte de mon sang ne coule dans les 
>î veines 'l’aucune créature (oo), Ossian , 
i» console - toi!.,.,., ton dernier vieillard 
» aura du moins un fils pour planter 
» l’aubépine sur ta pierre ». 

Iva Tour-d’ Auvergne est redoutable sur 
les Alpes , comme aux Pyrénées. 

Le» hasards l’oublient à Windsich , et 
,il se hâte d’y trouver l'infortuné Vindo- 
nisse. Il admire cette position que le 
génie militaire romain fortifia contre le' 
génie de l’indépendance gemanique ; 
fouillant dans les œndres de ce vaste 
cercueil , il en retire des médailles et des 
inscriptions (/»/>)• 
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Ddàns cètte-campagne d’Helvétic , deülÉ 
des plus brillantes arméss de la coalition . 
furent écrasées sous le char de Masséna ; 
et Zurich , la proie de Souvarow , fut' ' ' 
arrachée aux ravages de ce second 
Atila (çÿ). Ne/ nous étonnons point des 

succès de nos guerriers Ils respiraient 

l’air de Tell, ils foulaient sous leurs pieds 
les cendres impies de Gesler ; ils avaient à 
repousser les barbares , de la patrie des 
Furts , des Mecthald et des Staufi'ach. 

, La Tour-d’ Auvergne eut une part dis- 
tinguée à toutes les actions. A la reprise* 
de Zurich, des Moscovites cernés de toutes 
parts provoquaient l’extermination parune 
résistance insensée : il les força d’accepter 
une vie que nos grenadiers s’étaient lassés 
de leur offrir# • 

Les Helvétiens délivrés, la Tour-d'’Au- 
vergne revient à Paris : de tant de con- 
quêtes brillantes, il ne montre que celles 
qu’il à faites sur l’antiquité ; il expose les 
médailles de Vindonisse et cache le sujet 
de la sienne ; il parle en inspiré de la 
■Valeur nationale , et nei s’en sépare point. 

Dans ' 
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jbanâ ses récits de combats, les plus aiil* 
més , il ne lui échappe jamais ce moi sî 
gauchement introduit , si promptement 
étalé par tant d’autres. < • » 

Dans l’agitation politique qui se fait 
alors sentir, il revoit son modeste réduit^ 
et ses amis et les Celtes avec plus de char-* 
mes. Au dix-huit brumaire , ambitieux î 
il se fut livré au calcul du futur , par les 
produits du passé. Intriguant ! il fut ac- 
couru le lendemain d’un hasard non 
partagé , eu réclamer effrontément le sa- 
laire. ... Adulateur ! Ayant chanté tou- 
tes les époques , il fut ‘venu chanter 
encore. ' 

Mais sitôt qu’il sait que des forces vi- 
goureuses remplacent des efforts 'péricli- 
tans , que la République existe , que la 
liberté s’apprête à reconquérir la fortu- 
ne , et que la fortune promet la paix oü 
la gloire. ... il touche à son armure , il 
brûle. de marcher, il a soif de combattre. 
Un de ses amis le conjure de ne pas af- 
fronter de nouveaux dangers.... » Q lOi! 
» s’écrie-t-il , et vous aussi ? vous 
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fâchë de me voir mourir d’une mort 
» glorieuse! » 

Le Sénat l’appelle au Corps Législa- 
tif. » Où servirais-je la République 

3» plus utilement ^ qu’à l’armée. » Telle 
fut sa réponse. • • 

^ Le premier Consul instruit qu’il a ceint 
le baudrier de vaillance , lui décerne une 
épée d’honneur (rr). La Tour-d’ Auvergne 
ne s’en décore point devant les citoyens... 
mais il la montrera à leurs ennemis. Le 
• Ministre de la Guerre le proclame Paa- 
MiER GnsNADiEa DES Aaii^BS (ss), Qttel 
hommage de la part de la puissance pu- 
blique! Que de gloire, ces mots attachent 
aux bonnets des braves! La France en- 
tière applaudit , et la Tour-d’ Auvergne 
s’en afflige ! . . . . » Cette nomination , 
» disàit-il à ses amis , avec une franche 
» effusion , m’offre une palme qui ne doit 
3> appartenir qu’à la masse des guerriers... 

J’attendais de mes services ( si l’on y 
» ajoutait quelque prix un jour ) un sa- 
» laire plus conforme à mes goûts et plus 
>» ‘digne d’un homme de guerre: ou l’ou- 
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•3 bit , ou que l’on s’ca rappellât qu’à ma 
» mort(aa). 3> 

Enfin il accepta le titre de premier gre- 
nadier de la République ; mais jamais il 
ne fut possible de le faire consentir à 
«igner les états d’appointemens attachés 
à ce nouTCau -grade . 

A l’entrée des précédentes campagnes , 
les adieux Itii avaient coûté des larmes : 
mais aux approches de son départ pour 
l’aimée du Rhin , il sentit plus vivement ' 
la nature ^ des présages sinistres agitè- 
rent ^ pensée : une séparation de ses 
amis, prochaine et éternelle , afiêcta dou- 
loureusement soname. Onia trouve toute 
entière dans ses derniers entretiens avec 
ses collaborateurs et disciples. 

A l’un , il donne la tasse qui lui sei^it 
aux Pyrennées. « Rappeliez-vous , mon 
» cher camarade , de la Tour-d’Auver- > 
» Nous étions amis. Ma carrière 

» va finir.* L’armée est ma famille ; et ' 
» c’est au sein de ma famille que je dois 
» mourir I Toujours en paix avec ma 
». cansçience, j’ai été toujours heureux.» 


/ ' 
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A l’autre, il écrit : « Je pars comblé des 
» grâces du gouvernement. Il croit que 
J» je vaux encore un coup de fusil. Il 
y> m’a jette le gant : en bon Breton , je 
» l’ai relevé. Je vais rejoindre l’armée 
» de Moreau , mon ami , mon cornpatrio- 
ï> te je retrouverai là mes anciens 

camarades , les grenadiers de la qua- 
» rante - sixième. Cette épée d’honneur, 

» je la montrerai de près à l’ennemi j 
» j’inspirerai à mes frères d’arînes le - 
» désir d’obtenir la même récompense : 

3 * à 57 ^ans , la mort la plus désirable , 

3> c’est celle d’un grenadier sur-le-champ 
s> de bataille , et j’espère que je l’y trou- 
» verai. » 

Il acquitte d’avance une pension de six 
cents franc? , qu’il s’était imposée en fa- 
veur d’une femme tombée dans l’infor- 
tune , met en ordre ses manuscrits , ré- 
dige son testament , nomme le citoyen 
Johanneau , l’héritier de ses" veilles ; et 
.mouillant de pleurs son ami Paulian , il 
s’éloigne!.... (rv) 

Le trois messidor , il entre dans l’ar- 
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mée du Danube j et six jours après, sor- 
tant de la vie par la porte des braves , il 
s’assied dans l’immortalité. 

C’est en combattant à la tète des gre« 
nadiers de la quarante - sixième , sur la 
hauteur en arrière d’Oberhauzen , qu’il 
tombe sans préférer une seule parole , 
percé d’un coup de lance au cœur {a:x). > 
•O tristes fureurs! Gaulois, Geriftains , 
peuples frères ! vous issus des mêmes- 
ayeux , vous adorant les mêmes génies l 
quand cesserez - vous de vous extermi-* 
ner?.... (j.y) i. r. 

Un grenadier voyant ses compagnons 
abattus par ce trépas , tourne le visage 
de la Tour - d'Auvergiiè du côté de l’en- 
nemi : 'cette idée sublime produit alors un 
choc épouvantable. 

■ Les restes du premier grenadier de la 
'République sont assurés d’une honorable 
sépulture...'. ' t .. 

Ses compagnons ont triomphé.... 

Sa perte , quoique vengée , est irrépa- 
rable. r 
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Ces clieveax blanchis par Pétnde et 
les périls , ces mains encore chaudes de 
courage et que l’On vit toujours : pures 
.avant et après les combats } ce cœur , 
qui , s’il bat encore , palpite pour sa pa- 
irie , l’armée veut les voir , les toucher , 
s’en affliger. Officiers et Soldats , tous ac- 
courent fixer pour la demîèré fois , le 
‘premier grenadier de la République , le 
plus intègre de ses fondateurs valeureux , 
le plus simple et le meilleur de ses Ci- 
toyens.... Quel silence a saisi ces héros 
qu’il appellait sa famille.... Et dont il fut ’ 
vraiement le père I 

» Tambours , voilez- vous de deitil pen- 
35 dant trois soleils. . . . Grenadiers , la 
» Tour - d’Auvergne n’est point mort î 
35 Vous le verrez toujours à la tête de la 
55 quarante-sixième ?... 55 Ainsi s’écria le 
général Dessoles dans sa douleur (zz). 

Le lieu où la Tour-d’ Auvergne a quitté 
ses braves , ce lieu est consacré. On réu- 
nit son corps à celui do Forty , son chef 
dfe brigade , mort glorieusement à ses 
côtés. On les couvre d’un monument 
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simple : leur épitaphe est inspirée par le 
génie des âges héroïques (aaa). L’anti- 
quité et la patrie les ombragent de leurs 
chênes : la science et la valeur les cou- 
vrent de leurs lauriers. Mars réclame son 
épée , la République son esprit , la vertu 
son manteau. 

Vous ses concitoyens , ses amis , ses 

camarades , ne le pleurez plus La 

Tour - d’Auvergne offre à la postérité , 
une belle mémoire et de grands exemples. 
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NOTES. • 

C*) Les arts s’empresseront de transmettre i 
l’avenir ses actions publiques et ses actions privées. 
La peinture le saisira dans les prisons de l’Angle- 
terre : elle éclairera son berceau , ses drapeaux et 
le monument que lui élèvent ses compatriotes. La 
poésie , l’éloquence , la science et la morale , leur 
inséparable sœur, seront les historiens de ses alTec- 
tions amicales, de ses sentimens républicains, de soq 
savoir militaire , et de sa divinatiou.de l’antiquité. 

(b) Dans le temps où l’on prenait des sobriquets, 
eù le noble cachait son origine roturière avec ker, 
court f 'ville et crac, l’on ajouta au nom de Corret, 
*celui de Kerbauffret. Ker en breton signifie ville: 
il marquait en gentilhommerie celui qui le portait, 
comme l’o des Irlandais., le mac des Ecossais, le. 
“witz des Russes, etc. 

‘(c) Il y a un siècle qu’un prince de Bouillon eAt 
un enfant d’une demoiselle Corret. Le descendant de 
«ette passion , Corret fut autorisé par l’avant-der- 
nier duc de Bouillon à prendre le nom de la Tour- 
d’ Auvergne. Ce nom rappelle Turenne; mais si l’o* 
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eatreprennalt le parallèle do ces liéros, beanconp 
donneraient la préférence à Corret. Turenne fut 
battu à Mariendal , à lUietel , à Cambrai : Corret 
ne le fut nulle part \ et il était quelque chose de^ 
plus qu’un capitaine y quand il commandait 8,000 
grenadiers*— -Turenne changea de parti, Corret ne 
cessa d’être fidèle à la République.— Turenne em- 
brassa la religion catholique sans nécessité (1668) ; 
Corret sans scandale professa le culte de la philo- 
sophie et de l’humanité. Lors des troubles de la 

minorité ( 1649), eutraîWé par la duchesse de Lon- 
gueville opposée à la cour , Turenne voulut séduire 
^les troupes qu’il commandait en Alsace j ne pouvant 
y réussit-, il fut obligé de quitter l’armée , parce 
qu’il avait voulu plaire à une femme qui se moquait 
de sa passion : de général du roi de France , il de- 
vint lieutenant de Dom-Estevan de Gamarre , et 
fut battu ( i 65 o), par le maréchal de Plessis-Pras- 
lin ; Corret , alors que tous les officiers quittaient 
leur corps pour ensanglanter leur patrie , resta 
ferme sous son drapeau ; il résista avec une âpre 
dignité à toutes les menées employées pour l’cn- 
traSncr dans la défection : loin de quitter l’armée, 
il brigua toujours Iqs avant-j>ostes : il battit perpé- 
tuellement les Espagnols.— Turenne sauva la rein# 
mère et son ministre ( i 65 a ) , par le combat de Ble- 
nau : Corret sauva la République dans vingt com- 
bats .-^Turenne fut' tué ( 167^ ) d’un boulet de 
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canon , près le village de Salzbacli Corret reçut 
la mort d’un coup de pique (3 Messidor an 8 ), 
sur les hauteurs en avant de Neubourg.— -Monte- 
cuculli apprenant la mort de Turenne demanda sa 
retraite , il n’avait plus de rival digne de ses talens 
militaires..'.. Restez à vos rangs , grenadiers autri* 
chiens : Corret il existe toujours dans la 46'. com- 
pagnie : son bras n’est plus, mais son cœur bat dans 
celui de tous nos grenadiers. ^ 

Avant comme pendant la révolution , il ne signa 
jamais la Tour-d’Auvergne sans y ajouter Corret. 
Il s'empressa de publier qu'il n'était que d'une 
branche bâtarde de la maison de Bouillon ( note' 
du citoyen David ). En fait de iTortune ^ d'amour et 
de gloire) on a dit) d’après .mille exemples ) heu- 
reux comme un bâtard : mais cet adage ne s’appli- 
que point dans ce sens au plus sage ) au plus va- 
leureux fils de la nature ) à i’un des premiers nés de 
la République. 

(J) Si je me sers de ce terme , je ne l’applique 
qu’aux possesseurs les plus anciens du territoire ) 
aux hommes de la première origine connue ; plus 
on apprend l’histoire) et moins on sent la justessa 
de ce mot. 

(c) J’appelle compatriotes ceux nés dans là meme 
cité) soit qu’elle se gouverne) soit qu’elle soit gou- 
vernée, J’appelle concitoyens ) les membres d’une 
société politique , libre et indépendante. 
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(^) -Cœsar itaque omni senatu nedato , reliques 
sub coronâ vendidit. —Commentaires de Coesar. ' 

■ Çg) Armorique., terre entourée de mer^ 

(fl) Gain vient, dit Corret dans ses origines gau- 
loises, àe galloud , c’est-à-dire, courage, dont on a 
fait galloudcc , courageux. 13relon , ajoute-t-il, en 
celto-gallois brithon^ veut dire tacheté, moucheté. 

Il répond au latiu variégarc , bigarcr. Brithil est 
le nom de la truite parsemée de taches. Brith dairt 
ou den n’a , en celto-gallois , tpi’une acception , 
homme moucheté , tacheté , bigarré , peint. On 
nomma hrith-den, (par corriijition ) bretons, les 
habtta.ns de l’Armorique, parce qu’ils se peignaient 
le corps et le visage d’un pastel de couleur bleue, 
le glastrum de Pluie. 

■Rien ne constate la haute origine d’un peuple et ' 
son rapprochement de la nature , comme la certi- 
tude qu’il se tatouait. Les historiens roDxains ap- 
pellaient les insulaires d’Angleterre pietés , parce 
qu’ils se peignaient le corps. Les Poitevins ne fu- 
rent nommés pictones ou pictayi , que d’après la 
même usage. Les marins et les habitans des c&tes 
(le l’Europe , depuis la Norwège jusqu’à Constanti- 
nople , se font des marques sur les poignets , les 
bras et la poitrine. A 0-tahiti , on s’ arabesque la 
peau. Les sauvages de l’Amérique septentrionale , 
en déterrant la hache et le casse-tête, se bigarrent 
de couleurs variées} ils croyent inspirer ainsi plus 
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Je terreur à leurs ennemis. Les armoiries de Bre- 
tagne , ses liermines , les bandes noires et blanches 
de l’écu des Rcnnois , donnent beaucoup de force à 
la raison étymologique que donne Corret du mot 
breton. ^ r 

(/) Mousquetàire , 3 avril 1767. Sous-lieutenant 
^u régiment d’Angoumois , le 1". septembre meme 
année. Lieutenant en second, 16 avril 1771. Pre- 
mier lieutenant, 21 mai dit an. Capitaine en second, 
8 avril 1779. Capitaine de grenadiers, 5 février 
1792. Volontaire et aide-de-camp du duc deCrilloij, 
au siège de Mahon, le 23 janvier 1782. Fait che- 
valier de l’ordre de Charles III, le 5 mai 1786. 

(JC) Le duc de Crillon voulut lui donner le com- 
mandement des volontaires : il le refusa. Sa valeur 
et son humanité firent du bruit en Espagne , et 
' Charles III lui envoya son ordre avec une pension 
de cent pistoles ; mais il ne voulut point être le 
stipendié d’un prince étranger.— Voilà des carac- 
I tèrcs qu’on redoutera, qu’on séparera toujours du 
caractère national , qu’on isolera comme l’homme au 
masque de fer, là où il y aura des puissans lâches 
et des bastilles ; sans Bonaparte , on n’eut rien dit 
de la Tour-d’Auvergne. 

(/) On' regarda long-- temps les veilles de ce 
respectable citoyen comme des rêveries ; c’est la 
destinée de tous ceux ,qui se sacrifient pour un 
objet que la, populace des demi-savans' ignore , 
QU veut faire ignorer. ’ 
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(fft) Vôye » , Origines Gauloises» 

(n) On voulut le destituer ' comme nohhe .* le» 
grenadiers écartèrent avec fermeté cette horrible 
injustice. On doit savoir plus de gré à nn noble qui 
a embrassé de bonne foi les sentimens républicains 
et qui les défend par ses actions civiles et mili- 
taires, qu’à un roturier dont la République a eiTaCd 
les cicatrices féodales , et qui se croit le noble 
d’aujourd’hui. QuaRft' / 

(o) Caton-d’Utique et Constantin , le dernier des 
empereurs du très-bas empire. Constantinople fut 
^rise en i453, par Mahomet II , et, pendant le 
siège , dit Voltaire, on agitait si la lumière du Tha- 
bor était créée ou éternelle.— ^ Il est encore de» 
hommes qui veulent rallumer la lumière du Thabor, - 
et nous la faire fixer comme nn talapoin , son 
nombril. 

(/>) Son obstination rester au même grade, 
était souvent combattue par la ctainte de nuire à 
l’avancement des officiers inférieurs : on l’a vu plu- 
sieurs fois quitter sa compagnie de grenadiers , mo- 
dèle de tenue, de discipline et d’iustruction, afin 
que son lieutenant pût monter capitaine , son sous- 
lieutenant , lieutenant; et ainsi de suite. 

(ÿ) Aujourd’hui l’on n’entend plus , comme dans 
, l’ancien régime, le général en chef dire mon ar- 
mée, le général divisionnaire ma division^ les au- 
tres chefs ma brigade et mon régiment , le jdns 


\ 


\ 


Digili/^eO tv Google 



reculé dés lieutenans ■ mes soldats j c’est que tous 
les militaires en grade savent que l’armée n’est plus 
composée d’acheteurs d’hommes et d'hommes ache- 
tés. Le soldat et le général n’appartiennent qu’à la 
patrie et à eux-mâmes ; c’est ce qui distingue l’ar- 
mée Française des armées Européennes , et c’est ce 
qui lui donnera toujours la supériorité. Aussi , ^ 
.quand vous entendez dire mon armées mos soldats^ 
ne croyez-vous pas écouter un Condottière du qua- 
torzième siècle , ne pensez^yous pas que l’avance- 
ment de ce propriétaire soldats , n’a été que le 
iait d’une méprise accidentelle , une bizarrerie du 
tourbillon ou quelque chose encore.... Que l’on se 
rappelle donc que le premier Consul a dit : It peu- 
ple Français doit être content de sçn armée, 

(/•) Long-temps après , il disait encore à l’un de 
ses plus chers amis , au tribun Roujoux : si }’avais 
abandonné la France, je n’y serais jamais rentré , 
car on ne revient point dans le pays qu’on a tralii, 
sans être soupçonné de méditer une trahison nou- 
velle,.,. Et quelle garantie peut-on alors donner 
au Gouvernement ? surprendre son indulgence , 
c’est déjà compter sur sa faiblesse : compter sur sa 
faiblesse, c’est calculer sur sa défaite.— Cét&it 
dans la deuxième année de la révolution que cette 
bellè' scène se passa. Culdagnès et ses officiers vin- 
rent deux fois à la charge. Le citoyen Dederc, ex- 
maire de Bayonne, a pris ses concitoyens à témoin 
de ces faits ) dans une lettre en date du 28 Messi- 
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' dor an 8. -* En vertu d'un décret de l'aSsentdilétl 
constituante > Louis XVI avait ordonné le serinent 
d’obéissance de l’armée y an pacte de 1^91. Le ré- 
giment d’Angoumois l’avait prêté solemnellement : 
qu’en résulta-t-il pour les officiers qui se parjurè- 
rent? la malédiction de leur patrie , l’opprobre et 
la misère dans l’étranger. 

. (s) Trois cents hommes y étaient casernés. ' 

(/) Ce morceau est extrait d’une lettre du citoyen 
Descolins, ingénieur en chef du Département de 
l’Aube , insérée jtu Moniteur. Le fait suivant en 
est extrait littéralement. 

a II se baignait souvent à la mer , à l’entrée du 
port de Souva. Deux de ses soldats se trouvent- un 
jour entraînés par la marée. Il vole à leur secours; 
il est entraîné lui-même. Un jeune tambour s’élance ' 
et le sauve : les soldats sont^sauvés par des marins ; 
mais l’épouvante a duré parmi les spectateurs des 
minutes qui leur ont paru bien longues. Oh brave 
jeune homme tu sais comme tu fus porté en triom- 
phe par tes camarades ! comme tu fus béni d’avoir 
saUvé leur commandant, mais bien plus encore, 
leur ami ! » 

(v) En combattant avec les Basques , qu’il aimait 
à cause de leur agilité et de leur bravoure, il étu- 
diait leur langue pour découvrir de plus en plus 
les origines des peuples et leurs rapports entre eux. 
——Extrait du Moniteur, Thermidor an 8 . 

Ce 
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((') Ce fut à Vittoriaj que notre armée prête à 
s’ébranler pour passer l’Ebre à Miranda , reçut le 
Courier de la paix de Bâle. Voici quelques-uns de 
ses faits militaires : 

Les Français et les Espagnols n’étant séparés que 
par la Bidassoa , les gardes avancées se fusillaient 
continuellement malgré l’ordre des chefs des deux 
armées. La Tour-d’Au vergue était le seul qui put 
interrompre ces pétarades : il ordonnait aux Fran- 
çais et aux Espagnols de les cesser , et il était obéi. 

Un jour que son détachement mourait de faim 
tandis que les Espagnols retranchés derrière une ri- 
vière profonde , l’insultaient par une abondance 
dont ils faisaient parade, il pétillait de colère. Point 
de bateaux pour aller se venger ; il s’élança dans 
l’eau , et suivi de ses camarades , il les mit en pos- 
session du souper des ennemis.— Il ée chargeait 
de toutes les reconnaissances et les poussait tou- 
jours très - avant -, mais sans compromettre sa sû- 
reté. Il opéra à point la jonction des grenadiers," par 
la vallée dfc Bastan , à la colonne du centre , il 
renversa les redoutes étagées sur les montagnes , 
fit 8 à 9,000 prisonniers : ce coup de force te- 
nait du prodige. Il était aussi admirable dans les 
affaires de poste et de surprise. Infatigable, mal- 
gré des courses à pied de 5 o à 6 o heures de suite, 
il avait le don de charmer les balles , expression 
de ses compagnons de hasards. —Sans cesse dans 
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les défilés et dans les bois, il arracbs. aux meilleüra 
tireurs Espagnols, aux Miquelets-Catalans , les su-* 
perbes fonderies d’Eguy^ et d’Obeycetie , évaluées 
3 a millions. 

{ Fragment d’une lettre signée Lejean. ) 

En mars 1793, les troupes Espagnoles bordaient 
la ligne de démarcation dans les Pyrénées, tandis 
qtie nous nous organisions lentement à Perpignan 
ét à Toulouse. Tout-à-coup une de nos colonnes se 
porte snrBanières de Lucho et St.-Heat, avec ordre 
d’attaquer le dimanche. La Tour-d’Auvergne a part 
au mouvement, avec la compagnie des grenadiers 
d’Angoumois. Les postes se choquent, les Espagnols 
surpris veulent parlementer ; la possession du val 
d’Aran, si nécessaire à notre début, en est retar- 
dée ! la Tour-d’Auvergne descend par le col glacé 
du Portillon , fait coucher en joue à bout portant’ 
l’ennemi rangé siir la plate-forme d’une église , lui 
ordonne de mettre bas les armes , est obéi , et 
nettoye Aran et sa vallée , par l’effet de ses mou- 
vemens rapides et de sa vive impétuosité. 

Les Espagnols étalent retranchés dans une mai- 
son crénelée , en deçà de la Bidassoa , d’où ils nous 
défendaient l’approche de la fameuse jxjsition dite la 
montagne de Ixtuis XIV. La Tour-d’Auvergne fut 
chargé de les en déloger ; il s’avança sous le feu 
du canon et de la mousquetterie jusqu’à la porte j 
il ordonna aux grénadiers de pointer le canon d* 

• •> 
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feufs rüsils dans les créneaux: il frappa lui-même 
1 a porte à coups île pieds et à coups de tête, en 
•vrai Breton ( dit le citoyen Daxid^j il menaça l’en- 
nemi de le brûler : Et le fort s’ouvrit à son audace. 

Après la prise des fameuses redoutes d’Irun et de 
Fontarâbie , l'avant-garde Française arrive devant^ 
St. -Sébastien , fort situé sur un rocher au milieu 
de la mer. Il se jette dans un esquif et va sommer 
le commandant, n’ayant pour soutien qu’une pièce 
de huit J mais feignant qu’une forte artillerie me- 
nace ta place , il parle de la brûler. Le commandant: 
Espagnol intimidé , lui observe cependant qu’il n’a 
pas tiré un seul coup sur sa citadelle , et qu’il na 
peut la rendre sans recevoir cet honneur. La Tour- 
d’Auvergne part , fait tirer la pièce de huit à la- 
ijuelle on répond par une grêle de boulets et 
d’obuses , retourne vers l’Espagnol épouvanté , et 
reçoit les clefs de sa forteresse. 

( Voyez Moniteur , 4 g Messidor an 8.') 

Au qui-vive des sentinelles , on ti’entcndait la 
nuit que cette réponse : commandant d’avant-gar-^ 
de ! et les échos reportaient dans le coeur effraye 
des Espagnols , le cri : la Tour-d‘ Auvergne, Il 
était partout. • ^ 

(a:) Il a constamment fait le service de général 
aux Pyrennées , et n’a jamais voulu le devenir. Sa 
modestie égalait ses talens et sa bravoure. Les gé- 
néraux Moncevj Frégeville , la Borde, Castelvert 
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et tant d’autres de ses compagnons d’armes aux' 
Pyrennée's y se faisaient gloire de lui témoigner la 
déférence que l’on doit à un homme supérieur ( voy^ 

Moniteur du 1 7 Messidor an 8 ) (Combien peu 

d’hommes en place dans les grands lycées civils et 
politiques révèlent généreusement de qui ils ont 
reçu leur éclat y avouent leurs piédestaux et leurs 
statuaires, montrent la roche obscure dont ils ont 
tiré leur première étincelle; combien sont déjà tom- 
bés de leurs trépieds , pour avoir dédaigné de mettre 
en public leurs béquilles , et sous leurs échasses. 

« 

L’appel de la Tour-d’ Auvergne aux conseils de 
guerre , l’honora moins que les généraux qui avaient 
besoin de sa sagesse et de son expérience. . 1 

(y) Si quelqu’Espagnol se laissait emporter, il 
le faisait saisir par sa troupe. £n occupant un 
poste y son premier soin était de s’y fortifier : et 
si une contre-marche le ramenait vers cet endroit^ 
il s’y encaissait de nouveau , à l’abri de toute in- 
sulte. 

(z) Il la supprima presque toute entière. Sans . 
doute y comme tous les hommes de talent après 
que leurs ouvrages ont vu le jour , il s’appercut des 
imperfections du sien. Le C. Maheraut , prolèsseur 

à l’école centrale du Panthéon , possède , dit-on , 

Un exemplaire de la première édition. 
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• (<ia) La situation de Carhaix, en Breton Keraes, 
est par les 5o^ 5V 45" de longitude, et par les 48 '* 
i5' 48 " de latitude. 

( Voyage au Finistère , du citoyen Cambry, ) 

Pline et Pompbnius-Mela , placent Keraës au 
centre de l’Armorique, au milieu des' terres , et à 
une distance de plusieurs lieues delà mer. — La 
Tour-d’Auvergne fait mention de trois opinions sur , 
cette cité, et il les réfuté toutes. Keraës n’est ni. 
Vorganium , capitale des Osismiens , ni Keris ' 
qui, du temps du roi de Bretagne G ration^ sui- 
vant les Légendaires , fut submergée pour les Crimes 
de ses liabitans, ni la ville dotée du nom d’une 
princesse fameuse par ses débauches , A'Ahès ou 
iÛAchée, fille du roi Grallon, ou d’un autre roir 
telet nommé Conan-Meriadec. » • . • 

Il attribue sa dénomination au préfet des Gaules ' 
Aëtius , vainqueur d’Attila aux chanqis Catalauni- 
ques. K crac tin s , Keraes; ville d'Aëtius ; Aëtia- ’ 
Civitas.— Elle dut son principe au camp barraqué ^ 
d’Aëtius : ces camps d’byver s’appelaient Stativa. 

On trouve à Carbaix des restes de deux acque- 
ducs , et d’une voie publicjue que les Bretons nom- 
ment Henchou-aës , •chemins d’Aëtius. La Tour- 
d’Aiivergne croit ce chemin de construction Ro- 
maine. Ce qui est certain , c’est qu’il ne ressemble 
en aucune manière aux chemins ejui nous restent de 
ces maîtres dumonde.il ne serait pas étonnant ^ue 
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les légions d’Aëtius eussent mis en réquisition' le» 
paysans, soit pour ouvrir des routes, soit pour le» 
réparer , et que les Bretons se fussent servis des 
procédés du pays dans la confection des routes« 

On y a découvert des briques larges et épaisses 
de fornje Romaine, des bronzes, des compartiinen,s 
en marbre, des débris île colonnes, des médailles 
d’empereurs , en or et en argent. 

Il recommande au Gouvernement l’entretien des 
voies publiques , la réparation des ponts , l'encou- 
ragement des tanneries, des salaisons , et de la cul- 
ture des chanvres, et la navigation de l’liière qui 
_gonfle de plusieurs sources abondantes et des 
eaux de la rivière d’Aulne , et qui se jette dans la 
rade dé Brest, où elle porte, dit-il, infructueuse- 
ment ses ondes. Ce sont , ajoute le Breton patriote, 
des entréprises lùciles et utiles à la gloire d’une 
nation comme au bonheur des particuliers. 

Il lui recommande encore les mines de plomb de 
Poullaouen et d’IIuelgoët , jioiirvii qu’elles ne soyent 
plus travaillées jiar des lubovreurs , mais par dcsi 
malfaiteurs. 

Il desire la restauration des eaux minérales de 
Carbaix ; dans leur voisinage , il jmoposela fondatioii 
d’un hospice pour l’humanité souffrante, et poureçs 
hommes valeureux ( les Gallondecs de tous les pays J, i 

qui ont scellé de leur sang le triomphe dç la libe^tq.! 
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n raconte ) comment la propriété médicinale, de 
cette source fut découverte. Les vaches qui s’y 
désaltéraient devenaient grasses , tandis que celles 
qui ne pouvaient surmonter leur répugnance , res- 
taient maigres. Un paysan, son père et son grand- 
père avalent observé ce phénomène. 

J’avais le projet dans l’éloge dh la Tour-d’Au- 
>ergne , de proposer de lui élever, par souscription, 
un monument à Carhaix, soit sur la place publique, 
soit à l’arrivée du chemin de Morlaix, soit auprès 
de la fontaine minérale. Ce dernier lieu me plaisait 
le plus. Loin des villes, sur un site presque drui- 
dique , j’aimais à voir son cénotaphe entouré de 
ses anciens compagnons d’armes , le bénissant de 
leur avoir donné des eaux régénératrices , raco.n- 
tant dans leur résurrection ses -exploits et sa mort, • 
et ornant de guirlandes , l’if, l’aubépine et les chê- 
nes voisins. Le monument eût été construit à peu 
de frais , avec le superbe granit de la carrière ^de 
Mené-pempen ; son respectable ami le Brigant eût 
le marbre blanc de l’Armorique pour sa 
statue ; le citoyen Corbet qui l’a modelé si resseinr 
blant, eût présidé à sa composition. Une main eût 
montré l’immortalité , l’autre la fontaine. Le coup 
de lance eût paru sur son sein ; à ses pieds le livre 
des origines gauloises, une épée d’honneur, un. 
bonnet de grenadier orné de la couronne civique , 
et la source coulant à travers un manteau d'airain ' 
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criblé Je balles , avec l’inscription bretonne r Got 
callet densan armoriq. 

On n’a jamais seul une bonne pensée: sur le 
ràpport du ministre de l’intérieur , les Consuls ont 
autorisé, le i8 Fructidor dernier, les habitans du 
Finistère à élever à Carhaix un monument, à la 
mémoire du plus estimable des guerriers-citoyens. 

^ {Jbb) Mort à Gènes le 29 germinal an 8. L^’esti» 
rnable auteur de la vie de Hoche , a publié une no- 
tice intéressante sur Marbot. Il n’y'a rien d’expres- 
sif et de vrai par rapport à la vie d’un général ver- 
tueux et républicain , comme l’épigraphe choisie par 
le citoyen llousselin : integcr •vitac. 

•' (ce) Comme tous ses compatriotes , il aimait les 
Gallois j il voyait en eux la tige d’un tronc commun, 
comme eux aussi ,'il abhorrait les Anglais : il les 
regardait comme des usurpateurs Saxons , bien 
au-dessous par la déloyauté de leur caractère , 
des Bretons insulaires que leur faiblesse de nombre 
avait jette sur les bords méridionaux d’Albion. 

{dd) On s’est complu à répéter toutes les fois que 
l’admiration se portait svir ce héros citoyen, qu’il 
n’avait suivi la républiq\ie que par ^ sentiment de 
magnanimité Française , et que par attachement à 
l’indépendance du territoire., C’est une perfidie ca- 
lomnieuse qu’il importe de dévoiler. Il était patriote 
bien long-temps ayant qu’il fut question de révolu- 
tion ; il partageait franchement les principes et les 
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opinions des êtres généreux dont elle 'fut aidée , et 
dés martyrs dont le sang a teint la pourpre de sa sou- 
veraineté. n Je vois avec peine , disait-il à un de 
» ses amis , que chez certains , ou ne s’exprime que 
» par les mots: France ^ gouvernement— —républi- 
» que , patrie , parlent mieux à mon cœur. » 

Il ne se servait jamais que du mot de citoyen ; il 
"l’employait d’autant plus souventqu’il s’apperçevait 
de l’affectation mise à l’appeller monsieur , affecta- 
tion dont ne se guérissent même pas ceux qui vont 
4e courbant, pour escamoter des faveurs ou souffler 
des emplois : 

Repellcs fureâ^ statimque recurret..... 

Etant à dîner chez l’ex-prince de Eouillon , on 
n’entendait de la part des convives que monseigneury 
' prince , altesse : Latour^d’Auvergne , fut le seftl qui 
ne cessa d’appeller citoyen l’ex-prince. Ce parent 
n’oublia j)oint que , convaincu de sa non émigration, 
il avait hautement réclamé en sa faveur j et qu’il 
avait obtenu sa radiation : il lui offrit la belle terre 

• ' i 

de Beaumont sur Eure , rapportant iq,ooo francs de 
rentes. A ses pressantes prières , il ne reçut d’autres 
réponse que. celle-ci : je vous remercie , citoyen. 

L’uniforme national était la grande parure de 
Latour-d’Auvergne. 

Je finirai par le venger de l’insulte faite à sa cons- 
cience , en répétant ses paroles au citoyen Roujoux, 
tribun , qui les a conservées pour le forum et les 
camps de la postérité. 
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» Je pars comblé des grâces du gouTemement ; 

» il croit que je vaux encore un coup de fusil , etil 
33 m’a jette le gaiid , etc.... Mais , vous , citoyen 
33. tribun , pendant que nous combattons les ennemis 
33 de front , ne craignez-vous pas de vous laisser 
30 couper par une colonne qui se glisse furtivement 
» au sein de la république. L’indulgence , la con- '• 
33 fiance , sont des vertus privées i mais dans les 
30 hommes d’état, ces vertus doivent être resserrées 
33 dans les bornes d’une sévère justice pour ne pas 
» dégénérer en faiblesse. Je ne suis qu’un soldat... 

33 mais je suis un soldat-citoyen ; et je suis inquiet 

33 de l’iuquiétude publique Les acquéreurs de 

» biens nationaux sontiallai més. Les uns se laissent 
33 dépouiller dans des traités arrachés par la menace 
?3 àda faiblesse : les autres méditent une résistance 

30 légale mais anc\in ne se repose avec assez de 

33 confiance sur la garantie constitutionnelle. Cette 
33 invasion d’émigrés qui cachent, mais qui portent 
33 encore des armes teintes du sang des Français ; 

» ces projets criminels d’énerver les forces morales 
33 de la patrie dans la génération naissante ; ces es- 
33 sais audacieux d’opposer des institutions monar- 
» chiques aux institutions républicaines j ces cou- 
33 pables espérances conçues par la faiblesse insi- 
V dieuse et rusée , contre la force généreuse et con- 
33 fiante ; ces mille et mille Intrigues ourdies contre 
30 la constitution de l’état , seront sans doute ren- 
30 versées par la main vigoureuse et ferme qui tieqt 
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» les rênes du gouvernement. Mais c’est du haut de 
» .votre tribune qu’il faut que toutes ces vérités se 
» fassent entendre. pouvez transiger avec 

» personne , avec aucune circonstance , avec aucun 
» parti; vous -êtes là comme une garde avancée..... 
» si vous vous livrez au sommeil , vous laisserez 
'» surprendre le camp ; et la déroute sera complète' 
avant qu’il ait saisi ses firmes. Je vous parle le 
33 langage d’un grenadier.... mais ne sommes-nous 
33 pas tous soldats ( Voy. motion de Roujoux . 
au tribunat , le z5 messidor an 8 , pag. 889. ) 

Eh ! bien , lecteurs , Latour-d’Auvergne, n’était- 
il donc qu’un stipendié ? Quae vçrà pro patiid.,,. 
acternac sunt. 

(ee) Dans sa prison y il relevait la force des sol- 
dats exanimés par la faim et les tentations ; il leur 
chantait des hymnes républicains ; et à chaque 
époque de la liberté , captif y il était le pontife de la 
fête. 

(Jf) Après 45 ans de service ,'dont 33 effectifs , 
on l’avait réduit à la pension de retraite : la réforme 
porte sur la vertu !... il ne possédait à-peu-près que 
ses armes , quelques livres et ses manuscrits ; il se 
servait lui - même ; il avait au plus i3oo livres de 
rentes. 33 C’est beaucoup , disait-il , pour un gr^na- 
33 dier sous les armes : c’est assez pour un homme 
33 qui ne s’est pas fait de besoins dans sa retraite. 33 
(gg) Il est peu d''hommes qui ayent porté la fru- 
galité à un plus haut degré. Il avait appris dans son 
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pays et dans ceux de montagnes , à se nourrir de 
laitage : serait-ce à cette nourriture qu’il a dû une 
grande partie de ses vertus ? 

• 0 >h) »Us ont,dit-Il, dans ses Origines Gauloisesy 
» usurpé le titre de Bretons. Les Armoricains lés 
» appellent encore Saozonet , Saxons : les Gallois y 
» Sacson y Saxons j les fils d’Lrin , Sasonag ou 
3t> Saæsonach , Saxons. Ces déiioniinations datent 
X) de la conquête de l’Angleterre par les Saxons , 
'» vers l’an 819.» Qu’ils ne viennent donc point 
se j'arer du nom de Grande Bretagne , et nous in- 
sulter , nous vrais et antiques Bretons , avec le di- 
minutif Britanny , petite Bretagne. 

(//) Philosophes qui s’honoraient de descendre 
des Celtes. * 

{Jdi) Le cœur de Latour-d’Auvergne y si sensible 
aux jouissances de la sûre amitié , appartient aux 
citoyens Toulgouet , le Gonidec , Ruperou , Moreau 
(le général) Gandon , Sahuguet, Laumé, Fregeville, 
Dessoles , Moncey , Paulian , Johatineau j il avait 
mis au net son dictionnaire Polyglotte avant son 
dernier départ. Il ne montrait pas son dictioifnaîre 
Breton-Gallois-Français ; mais il en parlait souvent 
avçc cet enthousiasme qui l’animait si fort quand il 
parlait de sa langue maternelle ; il préparait une 
troisième édition de ses Origines Gauloises. Sans 
doute que tant de travaux ne seront perdus ni pour 
la science y ni pour la patrie. * 
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(//) Il se plaignit un jour d’avoir été cité avec 
distinction dans des mémoires publiés sur la révolu- 
tion* Un de ses frères d’armes y ayant écrit les cam- 
pagnes des Pyrénées Occidentales , et lad en ayant 
con£é le manuscrit', Latour - d’Auvergne raya ou 
atténua les faits glorieux qui le concernaient. J’ai 
vu. sur l'ouvrage même , l’empreinte de la modeste 
main. du héros. i 

Son ami Johanneau avoue que pendant sa vie , 
iln’eutpoint osé insérer dans aucun journal le moin- 
dre trait relatif à lui. Je l’eusse âffligé, dit-il 8 j’a- 
vais été plus d’une fois témoin de sa peine, quand 
• des hommes moins réservés ou qui le connaissaient 
moins, annonçaient au public quelques grands traits 
. auxquels il avait eu part. Aujourd’hui que la mort 
• m’a dégagé de mes liens , je crois encore entendre 
son ombre me faire des reproches de songer à le 
louer. Aussi je me promets bien de ne l’affliger jiar 
, aucun récit mensonger ou hasardé , etc. 

(mm) Il en paya le prix au citoyen Lcbour , li- 
braire , Palais du Tribunal, qui conserve reli- 
gieusement les trois volumes dont Latoùr-d’Auver- 
vergne déchira les pages où l’on rendait justice à ses 
talens militaires. .. 

(nn) On ne se las?e point de parler de ce patriar- 
che connu par ses Celtes hrigantes y et par plusieurs 
autres ouvrages riches de recherches dans notre 
garde-meuble oublié. Je me rappelle avoir vu et 
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touché plusieurs échantillons dè marbres de Bre^a- 
gne découverts et polis par ses soins. Il y en avait 
de pur comme celui de Paros y de blanc comme ée-' 
lui de Gènes , etc.... Le citoyen Combry a rendu 
un service signalé au Finistère , par la pnblicatioo 
de son voyage dans ce département ; c’est une tâche 
à remplir , qu’il a montrée auxpatriotes éclairés des ' 
départemens des cAtes du Nord , du Morbihan , de 
la Loire-Inférieure , et de l’Ille et Vilaine. 

(oo) Comme il est possible que quelque lecteur 
ignore l’histoire de Logan y quoiqu’assez générale-* 
ment célébrée , je vais la traduire le plus littérale- 
ment possible de la géographie de Morse qui l’a • 
puisée dans les savantes notices de M. Jefferson sur. 
l’Amérique. 

Au printemps de 1 774 y deux Indiens Schavanézesy • 
volèrent et assassinèrent un planteur des frontières 
de l’état de Virginie. Les blancs du voisinage s’étant 
réunis pour venger leur concitoyen , mirent à leur 
, tête un colonel Cresap , horriblement fameux par . . 
des massacres d’indiens. Cette petite troupe ayant 
apperçii un canot se diriger de son côté , s’embus- 
qua le long de la rivière : à peine le canot eut-il 
touché le rivage , que tous ceux qu’il portait furent 
tués d’une seule décharge. C’était la famille du sau- 
vage Logan , qui s’était toujours montré l’ami des 
Anglais. 

Dès que ce chef d’indiens eut appris cotte barha- 
^rie commise sur ses femmes et ses enfans , il jura de 
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he venger. En effet il fut le plus rédoütable ennemi 
des blancsdans la guerre provoquée par ce massacre. 
Mais les rouges réunis ayant été défaits l’automne 
suivant par les milices de la Virginie , ils demandè- 
rent la paix et l’obtinrent. 

'Logan dédaigna de se mettte du nombre des sup- 
plians , s’absenta du pays , et pour que les Anglais 
n’augurassent rien de son absence qui pût faire 
douter de la foi de la paix jurée par ses compa- 
triotes, il envoya au lord Duncan ce discours : 

' 3 > Je défie aucun blanc de dire , si , entré dans la 

cabane de Logan avec faim , Logan ne lui a pas 
donné à manger ; si souffrant par le froid et la nudité, 
Logan ne l’a pas réchauffé et couvert. Pendant le 
court d’une guerre longue et sanglante , Logan 
couché sur sa natte , ne cessa de conseiller la 
paix. Tel était son attachement pour les blancs, 
que les rouges passant devant sa case , disaient : 
Lo gauestl’ami des blancs— -j’avais enpenséed’aller 
finir au milieu de vous.... Mais l’Anglais Cresap, 
de sang froid et sans provocation de Logan , assassina 
ce dernier printemps, sa famille entière, ses femmes 
et. ses enfans... Las ! depuis ce triste jour , pas une 
goutte du sang de Logan ne coule dans les veines 
d’aucune créature !... tant de férocité k allumé la ' 
soif de la vengeance dans tout mon être. Je me suis 
livré à toutes les furevms ; j’ai tué tout ce que j’ai 
,pu des vôtres; je me suis nourri et rassasié d’homici- 
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des. Aujourd’hui mon pays va goûter le repos ! Je 
m’en réjouis.... rn.-iis ne croyez pas que ma joiq soit 
la feinte d’un lâche : jamais Logan ne tournera le 

talon pour sauver sa vie qui pleurera sur la tombe 

de l’infortuné Logan ?... Personne J 

(.pp) Cette ville fut ruinée par Théodebert , roi 
d’AUstrasie , l’an 6ii. Elle était dans la province 
maxima Sequanorum , dont la métropole était Be- 
sancon. 

A 

(^qq) Tigurum , ensuite Thuricuin , puis Turig et 
Zurich. 

^/t) Fragment d’une lettre de Eatour-d’Auver- 
gne , au citoyeu Guilmer , imprimeur-libraire à 
Morlaix. 

Varit , aS Floréal an VIII. 

J’ai accepté avec une reconnaissance respectueuse, 
le sabre d’honneur qui m'a été accordé par le héros 
qui a acquis sur tous les Français jaloux de la gloire, - 
de la liberté et du repos de leur pays , les mêmes 
droits que la patrie dont les destinées lui sont con- 
fiées: en l’acceptant , j’ai pensé qu’on ne le mettait 
en mes mains que pour contribuer, avec mes braves 
frères-d’armes , à conquérir la paix dans cette glo- 
rieuse campagne. 


, LE* 
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1e ministre de la GUEERE, («) 

Au CITOYEN LitûUR-li’AuvEnGNE- CoRRET. 

1 < . Parit , 5 Floréal ^ an. VTII. 

\ 

En fixant mes regards sur les hommes dont l!ar- 
mëe s'honol-e , je vous ai vu , citoyen , et j’ai dit au 
«U premier consul t 

A Latour-d’Âuvergné-Corset , në dans la famille 
de Turcnne , a hérité de sa bravoure et de ses ver-> 
tusi » 

i 

a C’est l’un deS plus sLUclenS pfhciers de l’armée ) 
c’est celui qui compte le plus d’actions d’éclat ) 
par-tout /es braves l’ont tiommé le plus brave, -o 

» Modeste autant qu’intrépide , il ne s’est mon- 
tré as ide que de gloire et a refusé tous les grades. 

ij Aux Pyrénées Occidentales , le général corn» 
mandant l’atmée , rassembla toutes les compagnies 
de grenadiers , et pendant le reste de la guerre ne 
leur donna point de chef. Le plus ancien capitaine 
devait commander , c’était Latour~d’ Auvergne. 11 
obéit , et bientôt ce corps fUt nommé par les enne- 
inis y la colonne infernale, -a 

n Un de ses amis n’avait qu’un fils , dont les bras 
étalent nécessaires à sa subsistance ; la conscription 
l’appelle. Latour-d' Auvergne, brisé de fatigues, ne 
^ut travailler y mais il peut encore se battrei II vol* 
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à. iVihée du Rhin , remplacer le fih de Son ami t 
et pendant deux campagnes , le sac sur le dos , tou- 
jours au premier rang j il est à toutes les alïaires et 
anime les grénadiers pat ses discours et son exem- 
ple. » 

» Pauvre , mais fier , il vient de i^efuset le don, 

d\ine terte que lui ■offrait le chef de sa famille. 

mœurs sont simples , sa vie est sobre ^ il n<e jouit 

que du modique traitemenlr de capitaine à la suite et 

ne.se plaint pas. ^ 

» Plein d’érudition , parlant toutes les langues 

son. érudition égale sa bravoure ; et on lui doit l’ou- 

■Tn^ intéressant intitulé : les Origines Gauloises, ^ 

/ 

i> Tant dè vertus et de talens appartieantent à 
Phistoire’; maià il appartint au premier Coàsul-de 
la devancer. » . , • 

. Le ]*einier cctnsul , citoyen , a entendu ce précis 
avec l’émotion que j’éprouvais moi-même \ il vous 
a nommé sur- le -champ premier grenadier des ar~ 
usées de la république , et vous décerne un sqbra 
d’iianneur. - . 

-, Salut et fraternité , 

*1 

Signé , Cakwot. . . ' 

(W) Autre fragment de la lettre de, la notte rr. 

■S) A l’égard 'du tifre éclatant de premier grenadier 
8e IVrinée , comme Celte palme du 'coura^' d<:rSt 
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rester toujours flottante sur tous les guerriers Fran- 
' çais, tout me fait un devoir de m’excuser d’accepter 
un titre qui sous aucun rapport ne peqt m’apparte- 
nir. » 

Salut républicain. 

• (bu) Autre fragment de sa lettre à un ami, 

» Je B^eus jamais plus besoin de consolations que 
âansle moment où vous m’adressez des félicitations. 
Quelqu’un qui ne sut compter avec sa patrie que 
pour briguer l’honneur de la servir , et qui rangea 
toujours parmi les choses les plus indifférentes , les 
éloges et les distinctions , pourrait-il ne pas être 
vivement affecté de voir attacher à ses faibles ser- 
vices ) un prix aussi énorme , aussi disproportionné? 
Supérieur aux craintes comme aux espérances , tout 
me fait un devoir de m’excuser d’accepter un titre 
q«i ÿ à mes yeux , ne parait applicable à aucun sol- 
dat Français y et sur-tout à un éoldat attaché à un 
corps où l’on ne connut jamais ni premier ni dernier. 
Je suit trop jaloux de conserver des droits à l’estimé 
des valeureux guerriers et à leur ainitié , pour 
consentir àaiiéner de moileurcceur, en blessant Leur 
délicatesse. Les voies où j’ai marebé ont toujours 
été droites et faciles. » 

.{«'(') Rendu au quartier-général de son compa* 
trioie Moreau , il écrivit au citoyen Johanneau. Sa- 
lettre était cachetée de noir. 
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iÿcx) En avant de Ncubourg } lettre du général' ' 

, Dessales^ chef de l* état- major de V armée <iu 

2thin , au citoyen Ef J. 

\ 

Munich , ie 8 Thermidor , an yjll. 

et J’ai reçu, citoyen, les deux lettres que vous m’a-t 
vez adressées. Elles sont arrivées trop taid pour que ^ 
les épitaphes que vous avea composées pour le brave 
Latour-d’Auvergne , ayent pu être gravées sur le 
monument simple qu'on lui a élevé : son nom seul 
y a été inscrit : et ce nom qu’il avait rendv si illus- 
^ tte , est un éloge complet.... 

3) 11 n’a passé qu'un instant parmi nous , et a péri, 
dans la premiére uf&ire où il s'est trouvé, en com- 
battant à la tête des grenadiers de la 46'“''. demi- 
brigade. Il est tombé sans proférer aucune parole ^ 
percé d’un coup de lance au cœur. Une pareille 
mott devait être la récompense d’une aussi belle viei 
Des pleurs d’admiration ont coulé sur sa tomber » 

(yy) Il avait une grande estime pour les Germainsl 
On connaissait l’étymologie du mot Allemand , ail y 
tout ; man , homme ; nous lui devons celle des ‘Ger- 
mains qui porte le même sens. Car , en Celtique , ^ 
signifie tout ; man , homme ; tout homme. Il citei 
avec plaisir le passage suivant de Strabon , dans ses 
Qrigincs Gauloises. Germani tùm forma . , tun 
moribus et victu. , Çeltis seu Galles sunt similes f. 
recte itaque mihi videntw Rçmani hoc nomen eis. 
tmposuisse , cum eos fratres Gallorum relient os-. 
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tendere. Romani etiam sud lingud geminos vacant 
Germanos. 

Les com bourgeoisies de nation à nation , de ville 
à ville en Allemagne et en Helvétie , ne tiennent- 
elles pas leur origine de cette Germaneïté ? N’est-il 
pas probable que -ces combourgeoisies étaient en 
usage parmi les Gaulois et les Germains , et qu’elle» 
ne furent suspendues que pendant les conquêtes Ro- 
maines et les inondations des Barbares? Il n’est point 
encore en Europe de peuples qui se lient plus faci-r 
lement que le Français et l’Allemand'^ il n’en est 
point qui fasse la guerre avec plus de loyauté : c’est 
que- malgré la guerre , ils sont toujours jumeaux ^ 
toujours fratres gemini comme du temps de Strabon. 

(zz) Ordre général de Pafnée du Rhin, 
Mes Camakades, 

Le brave Latour-d’ Auvergne a trouvé une mort 
glorieuse. Les soldats à la tête desquels il combattit 
si souvent f lui doivent un témoignage solennel de 
regret et d’admiration ; en conséquence le général' 
en chef ordonne : _ 

1 °. Les tambours des compagnies des grenadiers 
de toute l’armée f seront pendant trois jours voilés 
d’un crêpe noir. 

a“. Le nom de Latour-d’Auvergne sera conserve 
à la tête du contrôle de la compagnie de la 46'“*. 
demi-brigade où il ayait choisi son rang. Sa place ne 
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sera point remplie , et l’effectif de cette compagnie 
ne sera plus dorénavant que de 82 iiommes. 

, 3°. 11 sera élevé un monument sur la hautcuf en 
arrière d’Oberhauzen , au lieu même où Latour- 
d’Auvergne a été tué : les restes du chef de brigade 
Fort! , commandant la et qui a reçu la mort 

ù ses côtés, après avoir fait des prodiges de valeur , 
y seront aussi déposés. 

4°' Ce manument consacré aux vertus et au cou» 
rage , est mis sous la sauve-garde de tous les pays. 

Signé, Dessoles , chef de l’ëtat-major-général. 

(<zaa) Les grands hommes qui font des épitaphes , 
les mesurent sur la vie des héros; elles sont courtes 
et belles. Que de pensées dans ces lettres confiées à 
la colline d’Oberhauzen, LA TOUR -D’AU- 
VERGNE. 

Les épitaphes des hommes ordinaires datTent être 
inscrites en vers, en latin, et même en hyérogli{dtes » 
à moins qu’elles ne consistent dans ce mot 
' Je citerai l’épitaphe composée parle citoyen £. J... 

I 

Ci-gît Latoui-d’Âuvergnë : à ce grand nom , soldats. 

Voua pleures un héros mourant pour sa patrie. 

Ses pleurs !.... Entendez-vous son ame, qui voua çtiei 

Enviez mon destin et ne me pleurez pas. 

Le monument ordonné par le général Moreau , 

fut consacré le %i août dernier. U consiste en un 

; / 
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grand sarcophage de pierre élevé sur trois lits de ga- 
zon de dix-huitpalmes de haut et entouré de pierres 
termintdes liées entr’elles par des chaînes de fer. 
On n’a point oublié de faire comparaître à cette cé- 
rémonie, le curé, les étoiles et l’eau bénite du vil- 
lage d’Oberhauzen. Il ne i^ianquait à la cérémonie 
qtle les Druides auxquels Latour-trAuvergiie était 
bien plus affectionné qu’à leurs successeurs. 

Son sabre fut suspendu aux voûtes du temple de 
Mars , le premier vendémiaire an 8 , et son esprit 
8 en réjouit. 

Mânes généreuses , vous franchîtes en ce grand 
jour ^ une enceinte formidable aux tyrans, inaccessi- 
ble à la royauté t Vous tressaillîtes de joie aux cris 
répétés de vive la république : vous reçûtes des 
ailes pour parcourir les tombeaux de ses défenseurs, 
une voix pour les appeller , un bras pour les relever 
du néant : depuis cette époque , * ils ne souffrent 
plus , ils dorment dans la paix , et leurs songes ne 
leur offrent que des délices. 

Ombre sacrée de la Tour-d’Auvergne , apparais- 
sez au premier Consul ! Dites-lui qu’il existe en 
France , une grande majorité de patriotes , qui dé- 
testent Fattentat Britannique du 3 nivûse , qui s’a- 
gitent pour découvrir les. assassins , et qui comptent 
leurs jours, par ceux de Bonaparte. 

Le citoyen Corbet statuaire , avait fait une es- 
quisse de Latour-d’Auvergne , à la hâte et à son in- 
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éçu. C’est au moyen de cette note et de sou veniré qnî 
font honneur à l’ame du citoyen Corbet y qu'est 
aortide ses mains savantes le buste parfaitement res- 
semblant du premier grenadier des armées. La villé 
de Carhaix , devrait le faire exécuter en marbre de 
\Sretagne. Ceux qui désireront s’en procurer des 
exemplaires en plâtre y peuvent s’adresser au ci- 
toyen Getti, mouleur de la salle des antiqüés, palais 
national des sciences ët arts. 
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On ne sauroit disconvenir que des 
étrangers , dont le nom se trouve placé 
parmi ceux de nos plus célèbres écri- 
vains , ne se soient , par un effort incon- 
cevable de travail , frayé une route au 
milieu de nos siècles barbares ; mais ceux 
d’entr’eux qui ignoroient la langue des 
Gaulois , d\m peuple regardé , avec rai- 
son , comme’, le plus ancien .peuple de 
l’Europe , ont^ls toujours imprimé à leur 
marche un! rmôuvemènt certain? Le 
flambeau qu^ils ont porté dans nos anti- 
quités , n’a - 1 - il pas. jeté plus d’éclat sur 
elles , qu’il n’a répandu de vraies lumières. 

Les sa vans se sont souvent plaint que, 

I ' 

dans la plupart des traités sur les ori- 
gines anciennes , l’on n’a fait qu’entasser 
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des décombres sur des décombres , des 
ruines sur des ruines , et associer le lec- 

^ à 

t " 

teur à des fouilles, d’où, après de pé- 
nibles recherches, ü ne pou voit le plus 
souvent retirer qu’une stérile abondance. 

Je n’enfr^wrendraipas d’examiner jus- 
qu’à quel point ce reproche est fondé ; 
mais je pense que pour s’élever à la 
connoissance de fanti^ité , le secours 
d’ime langue primitive est aussi néces- 
saire aux savans, qu’il est indispensable 
au navigateur ■ qui Æ perdu son pôle au 
milieu d’iïne nuit ténébreuse , et' dans 
une mer environnée d’écueils , de re- 
courir à la boussole , à æs cartes , à son 
compas, pour retrouver: sa route , et 
pour éviter les dangers du naufrage. 

Convaincu de cette vérité, ce sera dans 
l’îdiôme des Bretons, et dans celui des 
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Gallois d’ Angleterre , que je puiserai mes 
recherches sur nos origines et sur nos 
antiquités. Ces idiomes sont les seuls eu 
Europe qui nous retracent l’ancien cel- 
tique dans l’état où était cette langue 
dans les Gaules , avant l'invasion des 
. Romains et des Francs. Ces sources, sont 

I 

pures , elles ne saimoient aujourd’hui être 
suppléées par aqcune autre. 

PLAN DE CET OUVRAGE. 

D ÉMONTRERles rapports physiques 
• et moraux des Prêtons de l’Armorique 
avec les anciens Gaulois ; établir l’identité 
de la langue de ces deux peuples , sur 
la conformité qui règne encore entre le 
pas-breton et la langue en usage dans les 
diverses contrées de l’Europe et de l’A- - 

sie , où les Gaulois portèrent leurs armes 

a 2 
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victorieuses et formèrent des établisse- 
mens^ extraire des monumens de l’iiis- - 
toire ancienne tous les passages cités 
comme gaulois , les expliquer et les 
éclaircir par le bas-breton ; chercher dans 
des étymologies puisées dans notre lan- 
gue , la solution d’un grand nombre de 
problèmes intéressans de l’histoire et de 
.la théogonie des payent ; ressusciter -la 
langue des Celtes , nos ancêtres , cette 
langue dont l’usage et même l’intelli- 
gence paroissent perdus dans presque 
toutes les parties de l’Europe et de l’Asie , - 

' où elle fut connue ; rétablir enfin , sur la 
liste des nations , les Gaulois ( i ) , ce 

( I ) Las Romains ne donnoient le nom de Gaulois 
qu’aux peuples dont le pays étoit placé entre les Alpes , 
ies monts Pyrénées , le Rhin , la mer d’Allemagne , 
celle de Bretagne , l'Océan aquitanique et la mer Médi- 
terranée. Ces peuples s’appeloient Celtes entr’eux , et 
étoient nommés &aM/o<> par les Romains. 
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peuple célèbre qui semblait en avoir été 
effacé , tandis qu’il existe encore avec . 
gloire dans’ les Bretons de l’Armorique 

Qui ipsorumLhtguaCeltænostranero Gain vocantur. Caes.L.I. 
Ji’usage de les appeler Gaulois ne s’introduisit que 
très - tard. 

Indépendamment des Ganles habitées par les Celtes, 
des colonies de ces peuples occupoient anciennement 
l’IIlyrie , l’Espagne , le Portugal, l’Angleterre , l’Ecosse , ' 

l’Irlande , une partie de la Pologne et de la Germanie ^ 
l’Esclavonie , la Moscovie, la Suède, la Norwège, le- 
Danemarck , la Hongrie et l’Italie , depuis les Alpes 
jusqu’au mont Apennin. 

Ces pelles , avant d’être comms sous le nonf de 
Celtes , et ensuite sous celui de Gaulois , étoient désignés 
par celui de , ou de Cello-Scythes , nom que les 

Grecs donnoient indistinctement à toutes les nations qu» 

habitoientde long du Danube, et au-delà de ce fleuve, 
jusques dans le fond du nord. , 

Veterts grcecorum scriptores , univtrsas gftries septenirionalet f. 
Scythasi «t Celto-Scythas appellaferunt. Strab.Geograpli. L. XI. 

Les Tartares représentent anjourd’hui les anciens 
Scythes , venus originairement de l’Asie , et dont les 
immenses colonies peuplèrent presque tout le continent 
de l’Europe , à des époques auxquelles l’histoire ne re* 

. monte pas. ' • 

Strabon, l'auteur qui s'est le plus attaché à recueillir le 

■ a 3 
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et dans (les Gallo-Francs) j les Français, 
leurs originaires descendans. 


témoignage de l'antiquité , distinguoit les Scythes, établis 
au-dessus du Pont-Euxin, du Danube et de la mer 
Adriatique , en Hyperboréens , Sauromatesou Sarmates; 
et ceux qui étoient à l’orient et au - delà de la mer Cas* 
pienne , en Saces et Massagètes. 

Les premiers de ces peuples se lixèrent en Europe , les 
autres en Asie. Ces observations m’ont paru indispensables 
pour servir d'introduction à ce que j'aurai à dire dans 
la suite des Scythes , des Celtes et des Gaulois sortis des 
mêmes ancêtres. 

On s’attachera particulièrement dans cet ouvrage (sans 
passdr les bornes qu’il bous prescrit) ^ à y rassembler tout ' 
ce qui nous a paru dans tes écrits des anciens et des mo- 
dernes , de plus vrai , de plus piquant et de plus digne 
d'être rapporté , concemant les origines gauloises. Ainsi , 
sans flatter la paresse du lecteur , on lui évitera la peine 
■de fouiller dans de nombreuses bibliothèques , et le danger 
'de puiser dans des sources souvent empoisonnées ou sus- 
_ pectes. ' ' 

Les personnes pour qui l'étude de la vénérable antiquité 
est nne passion , et qui aiment à tout approfondir , seront 
peut-être les settles disposées à me pardonner le grand 
nombre de notes dont j’ai accompagné ces recherches ; 
mais le texte m’aui'oit paru manquer d'un développement 
nécessaire pour son intelligciice , et le lecteur dinstiac- 

% 
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Tel eût été le plan de cet ouvrage ; 
le fond des idées , dont il auroit donné 
le développement ; le service enfin que 
j’eusse tenté de rendre à ma patrie , si 
le désir de lui être utile m’avoit donné 
le talent nécessaire , pour m’acquitter 
dignement d’une tâclte aussi honorable;^ 
Mais l’exécution de cette pénible et 
grande entreprise , se trouvant au-dest- 
sus de mes forces , je me vois réduit à 
l’indiquer ; à me borner seulement dans 
cette discussicm historique , à écarter 
de la route qui m&oe à nos antiquités ^ < 

lions suffisantes , si j'en avois écsTté une partie : en tes 
fondant dans une espèce de commentaire à part , en les 
écartant dn texte , je me suis réservé, par cette méthode, 
la liberté de m’étendre sur tes ffiits , de tes discuter et de 
les approfondir, sans courir les rii^es d'intervertir l’ordre 
et la marche d’un ouvrage , qui ne doit admettre que dea 
preuves démonstratives , pour remplacer les preuves hiv 
toriques qui ne seroient pas bleu constatées. 

' a 4 
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les ronces et les épines que le temps y 
a fait naître. 

Mes découvertes n’offriront donc ici 
que des matériaux arrachés à force de 
travail et de patience , des mines d’ün 
grand édifice , qui attendront que des 
mains plus habiles les employent , les 
mettent en œuvre , et élèvent un jour 
à la gloire de mon pays , un monument 
cligne de lui être consacré ( i ). 

~ Nam cum hoc opus usûs poilus aîlorum 
'quam mece commendationîs causâ agressus . 
sint’.j adjuvari me ab his qui illi aliquid 
çdstruent non argui credam. 

' ' 

( I ) C’est surtout au citoyen le Brigant , mon compa- 
liiote , à ce savant , animé du même esprit qui m’attache 
à ma patrie, à qui cette invocation s’adresse : c'est à lui à 
s’emparer de cette matière intéressante , à l’agrandir et à 
l'épurer ; en un mot , à augmenter le fond de nos ri- 
chesses et à nous en assurer de nouvelles , eu puhhant 
celles qu’il possède sur nos origines. 

I ' 

♦ 
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ORIGINES GAULOISES, 

CELLES 

DES PLUS ANCIENS PEUPLES 

DE L’EUROPE, 

PUISÉES DANS LEUR VRAIE SOURCE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Idées générales sur les Gaulois. Dé leur 
origine ; des Druides leurs prêtres ; des 
Bardes leurs poètes. Description d’anciens 
monumens des Gaulois conservés dans 
V Armorique. 

li A même incertitude semble régner sur l’en- 
fance des grandes nations , comme sur la nais- 
sance des hommes ; la nature couvre de ses 
ombres l’instant qui pourroit manifester celle- 
ci ; l’antique nuit enveloppe l’autre pour nous 
d’un voile presqu’irapénétrable. Dans les pre- 
miers âges du monde , dans ces siècles rudes * 
et barbares , le défaut de lettres dut nécessai- 
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renient réduire les hommes, après quel(jaes 
générations , à l’impossibilité de transmettre k 
la postérité la mémoire de leurs ancêtres , et 
le souvenir des événemens les plus remarqua- 
bles de leur histoire ( i ). Toutes les grandes 


( I ) Les arts et les sciences restèrent long - temps dans 
l’enfance parmi les Gaulois. Ces peuples barbares , plus 
guerriers que curieux d’instructions , connurent à peine 
l’écriture, ils ne s’en servoient que dans le cours ordi- 
naire de leurs alTaircs , et pour régler leurs comptes : ils 
employoient alors les mêmes caractères ou lettres que les 
Grecs, quoiqu’ils ignorassent la langue de ces derniers^ 

Cracit nemp» limnt utuntur. Cæs. L. VI. Strab. L. IV. , 

Tacite parle de plusieurs inscriptions gauloises , trou- 
vées sur les frontières de la Germanie et de la Rbétie, et 
observe qu’elles étoient écrites en caractèi'es grecs. Tacit. 
de Mor. girm. Après la défaite des Helvétiens, Celtes 
d’origine , les Romains trouvèrent dans leur camp des 
rôles écrits en lettres grecques : ces rôles contenoient un 
dénombrement exact de leur armée. Cces. L. I, 

Mais une preuve manifeste que les Gaulois avoient une 
langue particuUère différente de celle des Grecs ( quoi- 
qu'ils se servissent , en écrivant , des mêmes caractères 
que ces derniers ) , c'est que César , qui entendoitpa^-faite- ^ 
ment le grec , fut obligé de se servir d’un interprète , dans 
la conférence qu’il eut avec le perfide Divitiac , Druide et 
Télrarquc des Eduens de la Gaule celtique. Cües. 
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' nations afficî^rent cependant plus ou moins* 
de prëtentions à l’illustration et à la priorité ; 

Dans une autre occasion , voulant faire parvenir à 
Quintus - Cicéron , resserré clans son camp par les Gau* , 
lois une lettre dont l’ennemi ne pût comprendre le sens , 
s'il venoit à s’en saisir 5 César prit le parti de l'écrire en 
grec , précaution qui eût été inutile , si le grec avoit été 
une langue familière aux Gaulois. 

Le citoyen Viguier, de Narbonne , est en posscssioa 
de précieuses tablettes de plomb , trouvées depuis quel- 
ques années dans un tombeau isolé , dans les montagnes 
' de Corbière , au pied des Pyrénées. L’on croit que ces 
tablettes renferment des fragmens de l’écriture des Gau- 
lois , et des caractères tracés de la main des Druides. Elles 
consistenten plusieurs planches , d’environ une demi-ligne 
d’épaisseur, et contiennent des ligures hiéroglyp>hiques 
d’hommes et d’animaux , gravés avec la pointe d’uu sty- 
let. Ces ligures ont un grand rapport avec celles des 
dieux égyptiens ; au- dessus sont placées des inscriptions 
gauloises , ou présumées telles. Les caractères sont ru- , 
niques et imités du grec ancien. Les mots sont en partie 
> chargés de oon sonnes : l’on voit entre œlles-ci des es- 
paces , oit Ton suppose que les Druides auroient inter-' 
callé les voyelles , s’ils n’avoient craint de découvrir à ' 

d’autres qu’à des initiés , le sens mystérieux cpie renfer- 
moit ce talisman sacré. Ce livre de plomb doit - il être 
regardé comme un monument de l’ancienne écriture des 
Gaulois ? ce sentiment est c^lui du citoyen Viguier j' 
ou doit -il être considéré comme un simple reste de la 
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|>resque toutes défigurèrent le^i: origine en 
se donnant des dieux , des êtres imaginaires 
pour auteurs. Les Celto- Scythes ne furent 
pas exempts de cette vanité , ou plutôt de 
cette folie ; ils se regardoient , dit Athénée j 
comme la première race des hommes , et 
descendus de Scyihès , fils de Jupiter. 

L'on pourroit , à quelques égards , appli- 
quer à ces peuples valeureux qui étendirent . 
la'gloire et la terreur de leur nom Jusqu’aux 
parties les plus reculées de l’Europe et de 
l’Asie, et qui étonnèrent l’univers par le bruit 
de leurs exploits , ce que l’on dit de ces grands 
fleuves , dont on aperçoit , et dont on, suit le 
cours dévastateur à travers d’immenses con- 
trées , sans pouvoir remonter à leur source , 
sans qu’il soit possible de la déterminer. 

Il est peu d’écrits antérieurs à César et à 
Auguste , où il soit parlé des Gaulois l’iiis- 
toire de la partie occidentale de l’Europe n’en, 
fait presqu’aucune mention. César , Jaloux de 

superstition dès Gnostiques et des Basilidiens , qui mê- 
lèrent le culte des Eg 3 rptiens à celui de Jésus - Christ 2 v 
Le possesseur de ce Ifvre précieux étant à la veille de le 
faire connoître au public, je ne m’étendrai pas- davoo^ 
tage'sur la découverte qui a donné lieu à cet article. 
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fixer sur loi seul l’admiration et l’étonnement 
de la postérité, ne nous a laissé que des no- 
tions imparfaites des nations dont il avoit 
triomphé, et surtout des Gaulois , ces rivaux 
redoutables , qui ternirent et qui ensanglan- 
tèrent si souvent ses lauriers. Orphée et 
Anacharsîs , philosophes Scythes , Pitliéas 
et Eulhîmènes , célèbres géographes de Pan- 
tiquité , issus de parens Gaulois , les seuls 
dont les ouvrages auroient pu porter le flam- 
beau dans les ténèbres de notre histoire , ne 
nous' ont rien transmis qui y' ait rapport. Les 
annales de nos pères , couvertes d’un voile 
religieux ,étoient renfermées dans despoëmes, 
des hymnes et des homélies , composées par 
des Bardes (i) , mais c’eût été un crime de 


( I ) Plusieurs des hymnes gauloises , dont les savans 
ont si souvent regretté la perte 7 sont renfermées dans 
un poëme erse , nommé Edda ; mais ce monument ru- 
niqùe , qui seioit si propre à nous éclairer sur le système 
religieux et sur les antiquités des Celtes , est encore pres- 
qu’inconnu au-delà des limites de la Scandinavie. 

Les hymnes , où l’on célébroit les actions des grands 
hommes , et les homélies , où l’on expliquoit an peuple les 
matières de la religion , étoient composées par ^es poètes, 
pommés Bardes, Ceux-ci jouissolent, dans les Gaides, 
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les lire , un dogme sacré le défeudoit. Les 
Druides , les seuls qui cultivassent les sciences ' 

f * 

dune grande considération : Ibistoite qui a lié leur nom 
à la liberté de leur pays , l’a lait passer avec gloire à la 
postérité. Ces poètes marchoient toujours à la tête dea 
armées ; et comme il étoit aussi glorieux de chanter les 
héros que de les imiter , leur office se bornoit à composer 
et à réciter des hymnes eu Thonueur de ceux qui se distin- 
guoient par quelques actions généreuses,^ ou qui mou> 
voient victimes de leur pieux dévoûment à la cause de la 
patrie et de la liberté. Lucain a dit de ces anoieps poètes ; 

t 

Vos quogue qui fortes animas ielloque peremptas , 

Z>audibus , in longum , yates diinittiti» ævum , 

...... plurima fudistis carmina BarJi. 

les Gallois d’Angleterre conservèrent des Bardes jus- 
qu’à l’époque où ce valeureux peuple subit les loix du 
féroce Edouard : celui - ci convaincu que rien ne pouvoit 
contribuer davantage à rallumer l’amour sacré de la li.> 
berté dans le coeur de ses nouveaux sujets , que- les récits 
poétiques des actûu;ia de leurs ancêtres , Ht faire une re- 
cherche exacte de tous les Bardes du pays de Galles , 
et prononça l’arrêt de leur mort , sous prétexte qu’ils 
cxclloient les peuples à la rébellion. Voyeg page j58. 

l’on découvre encore des étincelles du génie des an* 
ciens Bardes, dans les œuvres des poètes modernes de 
la province de Galles. 

l’Arinoi'ique a aussi conservé ses Bardes , mais le ta- 
lent de ceux-ci nç s’exerce presque plus qu’à l’épithalamei 


t 
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dans les Gaules , bien loin d’en étendre les 
progrès dans un pays où ils dominoient sur les > 
esprits, en arrêtèrent le cours, en entretenant 
les Gaulois dans un état continuel d’ignorance 
et de cécité ( i ). Ils ne faisoient part du fruit 

il est vrai qu’en- ce genre , le caractère de leur éloquence 
agreste a conservé quelque chose d'antique et d’imposant , 
qu’on est forcé de respecter. Aus.one dit des Bardes des 
Gaulois , qu’ils étoient toujours appelés aux réjouissances 
qui se célébroient à l’occasion des mariages. Bardi nup- 
iuras pueilas ambire soîenU Deux de ces poètes , ont 
discoureurs, sont ordinairement invités aux noces de nos 
paysanes , pour exercer contradictoirement leur talent * 
et par un usage qui tient encore de nos siècles barbares , 
un jeune époux ne sauroit obtenir les premiers accès au- 
près de celle à qui il -vient d’engager sa foi , si l’un des 
Bardes , chargé de faire parler à U vierge timide le lan* 
gage le plus austère , n'est confondu par les raisons victo- 
rieuses du Barde, défenseur des droits de son mari; alors 
ce qu’une rigueur forcée a refusé à l’empressement , 
n’ayant été perdu qu'un moment pour Ia.tendresse , tourne 
au profit des jeunes époux , et Huit par so convertir pour 
eux en des jouissances , d’autant plus douces quelles out 
été contrariées. 

( I ) Les Druides étoient dans les Gaules ce qu étoient 
les mages chex les Perses , les philosophes chez les Grecs, 
les ministres des dieux chez les Egyptiens , les gymnoso- 
phiaies et les braoiiacs chez les Indiens. Us réunûsoient 
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de leurs études et de leurs découvertes , qu’à 
ceux qu’ils supposoient incapables , d’en faire 


toutes les places qui contribueut le plus à atTermir le 
' pouvoir , celles qui inspirent la confiance et qui impri- 
ment la crainte. Prêtres , médecins , sacrificateurs , de- 
vins , philosophes, législateurs, Hs furent investis de toute 
Tautorité dans les Gaules ; les chefs laïques nétoient que 
les exécuteurs de leurs volontés ; mais ils n’obtinrent ces 
avantages qu’après avoir écrasé tous les autres pouvoirs 
sous le poids de la superstition. Ils avoient interdit aux 
Gaulois l'écriture , et même la lecture , dans l’appréhen- 
sion sans doute , qu’en lisant et en écrivant ils ne vinssent 
aussi à penser. En répandant les connoissances , ils au- 
roicnt craint de rendre leur ministère auprès des dieux 
inutile , et leur intervention dans les affaires civiles et 
politiques moins necessaire. 

Le séminaire des Druides n’étoit ouvert qu’à leurs seuls 
> néophytes ; ils tenoient leur doctrine fort secrète , et 
n’enseignoient aux étrangers que la géographie et l’astro* 
nomie. On n’étoit admis dans leur ordre ^ qu’après de très- 
longues épreuves et des études de vingt ans. Cœs^ 'L. VI. 
Pomp. Mel. L. ITI. 

Les Druides décidoient souverainement de la guerre et 
de la paix , de même que de tous les différens publics et 
privés. Si l’on n’adhéroit pas avec une soumission sans 
bornes à leurs décrets , l'excommunication servoit alora 
leur pieuse vengeance. Cette arme , aussi prompte que la 
fondre , atteignoit les réfractaires partout où ils pouvaient 

' un 
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un mauvais usage , et qu'ils vouloient initier à 
leurs mystèires. Toutes leurs instructions et 


s’être réfugiés. Dès rinslant où ces malheureux en étoient 
frappés , on les regardoit comme des hommes abandonnés ^ 
des dieux , des hommes perdus; on les évitoit , comme on 
évite une contagion que l’on craint de gagner. Cœs. L. VT. 

On parle avec éloge de quelques - uns des dogmes des 
Druides , de ceux qu’ils enseignoient publiquement ; ils 
rapportoient les principaux devoirs de l’homme à servir 
les dieux , a ne point faire de mal , et à être valeureux 
( Diogen. Laert. prœm. pag. 5 . ). Dans leur système sur 
l’immortalité de faîne, celle-ci nefaisoit que passer d’un 
corps dans un autre ; circulant éternellement de ce monde 
dans l’autre , et de l’autre monde dans celui-ci , afin que 
les jouissances agréables de la vie ne fussent pas toujours 
le partage des mêmes hommes. En combattant et en 
mourant pour la pauie , on exploit toutes les fautes qu’on 
avoit pu commettre , et l’on étoit sûr de revenir parmi 
les héros , jouir ^Rie nouvelle existence pleine de délices j 
docenl animas non interire , sed ab aliis posl mortem 
ad al ios' transire , atquehoc maximè ad viriute'm eur-. 
cilari putant , metu mortis neglecto. Cæs. L. VI. pag. 

' 107. Valer. Max. L. II. pag 6. 

Les Druides avoicnt institué dans les Gaules , des sacri> 
(ices humains. Strabon et Diodore de Sicile , semblent 
insinuer qu’ils faisoient leurs cours d’anatomie sur les 
corps vivansdes malheureux captifs , (^Strab, L. IV.THod. 
Sicil, L, iX, c, 9. ) Auguste tenta vainement de proscrira 
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leurs levons étoient verbales ; leur doctrine', 
leur morale , leur histoire même , étoient ren- 


Icurs abominables pratiques ; Tibère , «on successeur , et 
Claude , ces monstres , dont les noms sont devenus si 
odieux, qu'on ne les donne qu’aux plus exécrables tyrans, 
entreprirent d’exterminer la secte entière des Druides, 
Sous leurs règnes , presque tous ces féroces sacrificateurs 
lurent condamnés au dernier supplice , à celui de la croix. 
Le plus célèbre collège des Druides éioit dans file de 
Man , aujourd'hui Anglesey ; tous ceux qui se desti- 
noient à l’état druidical , et qui vouloient être instruits 
des pratiques les plus secrètes de cet ordre , y faisoient au 
moins un voyage. Cœs, L. VT, 

Suétone Paullnus fut le premier Romain qui , vers l’an 
58 de notre ère , osa aborder cette île. Les barbares qui 
ibabitoient , influencés par le religieux enthdusiasme , 
l’exemple, les conjurations et les imprécations de leurs 
prêtres , opposèrent aux Romains une forte résistance, 
Suétone s’en vengea sur les Druides , dont il fit périr un 
grand pombre dans les mêmes bûchers qu’ils avoient pré- 
parés aux Romains ; leurs autels , leurs forêts sacrées , 
tous les objets de leur culte , de même que leur fameux, 
séminaire , ce dépôt d’antiques superstitions , furent dé- 
truits pour ' toujours, (^Tacif. Annâl. JTIV, pag. 3 q.). 
Ceux qui échappèrent à la vengeance des vainqueurs, se 
retirèrent en Norwège , en Irlande , dans l’île de Man , et 
dans quelques-unes des lies Orcades et Hébrides ; mais 
ayant été chassés dans la suite de ces nouvelles demeures , , 

/ I 

/ ' 
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fermées dans des vers qu’il falloit apprendre î 
c’eût été un sacrilège de les mettre par écrit , 


par le zèle infatigablç des chrétiens , vers l’an 286 , on vit 
alors le système druidical , qui, par une astuce et par une 
tyrannie sans bornes , s’étoit élevé et maintenu tant de 
siècles sur la dégradation de l'esprit humain, descendre 
dans le néant d’où il étoit sorti. ^ 

César rapporte que; les Druides se rassembloient une 
fois dans l'année^ sur les confins de Carnute , in Jinibus 
Camulum , pour y délibérer sur les afiaires politiques et 
religieuses de la nation j ils y avoient un chef d’ordre , un 
lieu particulier consacré à leurs assemblées. Cæs. ü. yt. 
Pompon. Mel. L. III. cap. Ii. v 

Mais le mot de Camutum , employé par César, doit-il 
être entendu par Chartres , où pàr le pays chartrain ? 
L’histoire ne le dit pas ; nous ne ^voyons que de l’incerti- 
tude à cet, égard dans l'opinion des savans. Les uns .placent 
Càrnutum dans la Beauce j d’autres dans l’Orléanoisj 
d’autres enfin à Dreux-, d’où ils dérivent le nom de Drui- 
des. Qupi qu’il en soit du véritable Carnulum des anciens, 
j’observerai que les indices^ les plus frappaus semblent se 
réunir pour faire aussi honneur à l’ancienne Armorique , 
d’un lieu de rassemblement des Druides pareil à celui 
dont parle César. L’Armorique fut la dernière partie des 
Gaules qui passa sous la domination des Romains. Cette 
contrée , enclavée dans la Gaule celtique ou lyonnoise , 
fut toujours regardée comme la terre privilégiée des 
Druides. Ausone, né dans les Gaules, et qui vivoit dans 
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C<es. L. VJ. Strab. L.IV , p. i8r.).0rigène 
assure que de son temps il n’avoit encore 


le quatrième siècle , fait une mention honorable des an- 
ciens Druides de l’Armorique , dans le compliment qu’il 
adressé à Phébicius sur son origine : Sürpc satus Druir- 
àum gctiUs Armoriece , etc. Ausone , Profess. Carm. X, 
page 54. 

Une tradition constante parmi les Bretons, est que' la 
itontrde de Carnac ou Carnaf , près d’Auray , dans l’an- 
cienrto basse -Bretagne, éioit principalement copsacrée ad 
cnlte que les prêtres gaulois rendoient à leur divinité; 
firmac n’est éloignée que de vingt -cinq à trente lieues 
de nie de Sein (^e/irr), fameuse par son oracle, le seul 
connu dans les'Gaules et dans tout l’occident ; et au ser- 
vice duquel neuf prêtresses ou Druidesses étoient cons- 
tamment attachées, (;Pomp. Mel.'L, TT/, càp, 6 .). La 
position 'de Carnac , sur la baie de (^uiberon , assuroit aux 
Druides liu continent une -communication 'prompte et 
facile avec leur oracle , celui de l’île dé Sein , de même 
qu’avec les Druides dè lîle Britannique} leur rapproche- 
ment de ces dentiers avoit souvent lieu. Cevs. L, VI. 

L’on peut conjecturer , ave'c assez de vraisemblance , 
que le lieu choisi par les Druides de l’Armorique et -par 
ceux de l’île Britannique , pour leur réunion commune et 
pour leuts assemblées générales , étoit Carnac. L’on y 
découvre une foule de monumens qui semblent l’attester. 
Parmi ces monumens qui annoncent le goût du gigan- 
tesque, et les plus grandes difficultés vaiucae's, on dis* 
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paru aucun écrit des Druides. Origen. coirtra 
Cels. L.I. 


lingue plusieurs rangs d’énormes pierres qui s’étendent à 
une grande distance en files symétriques, et écartées le» 
unes des autres d’environ trois toises. Leur élévation comr 
jnune est de 12, 1 5 et 20 pieds, et quelquefois davan- 
tage ; leur base est enfoncée dons la terre à une grande 
profondeur j leur grosseur est prodigieuse. La main de 
l’homme est si foible , et ces monumens sont si étonnans'^ 
que le premier sentiment que l’on éprouve en les fixant , 
est d’y faire intervenir un peu de magie , et d’augmenter 
par là la liste des choses surnaturelles d’une découverte 
de plus. 

Au centre du dernier rang des pierres que l’on vient 
de décrire, l’on distingue une chahe grossièrement taillée 
dans le vif d’un de ces énormes blocs. Celte chaire ser- 
voit- elle de siège au pontife ou chef des Druides , à celui 
qui , suivant César , présidoit leur assemblée ? ( Ilis 
aulem omnibus Druidibus prœest unus ' qui summam 
inter eos f habet auioritatem , (Caes. L. VI.) Ce que 
l’on conçoit , c’est qu’entourés de ces monumens qui pa- 
raissoient .tenir du prodige , et qui parloient à l’imagina- 
tion aussi fortement qu’aux yeux ,, les Druides dévoient 
donner à leurs assemblées et à leurs pratiques religieuses, 
un caractère véritablement imposant. ^ 

Les sanctuaires où les Gaulois adoroient la divinité,, 
étoient toujours placés sur les lieux les plus élevés , eq 
pleiu air, sous le ciel j ils n’avoient aucuns temples ^!s- 
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Le seul dépôt de nos connoissances relative^ 
ment à nos origines et à nos antiquités, n’a' 


auToient craint d’insulter à la majesté des dieux , dont le 
Taste univers étoit la demeure, en les circonscrivant dans 
l'enceinte des murailles. 

On remarque à quelque distance de Carnac , entre 
Locmarialcer et les bois de Kerantré , un autel antique , 
dont la table est soutenue par trois énormes quartiers de 
rochers. C’est sur de teb autels , où l’art ne disputoit 
presque rien à la nature , que les Gaulois , au rapport de 
Diodore de Sicile , juroient leurs traités, et que les Druides, 
leurs prêtres , sacriRoient à la divinité , choisissant le plus 
souvent des hommes pour victimes : Publica ej'us generis 
habent sacrificia , (Cæs. L. VI ). L’énorme pierre qui 
couvre ce monument de l’antiquité , s’appelle dans notre 
langue dolmin. Il en existe un grand nombre de la même 
forme , et connues sous la même dénomination , dans 
nie de Man , dans le pays de Galles , en Angleterre , et 
dans nie d’Anglesey. 

Four tout recueillir dans cette discussion critique sur 
les étonnantes pierres de Carnac , je dois observer ici 
que quelques savans , s’éloignant de mon opinion , ont 
regardé ces monumens comme l’ouvrage des Romains, 
comme les restes d’un camp d’observation érigé par César, 
et où il avoit placé une partie de ses troupes , tandis qu’il 
assiégeoit en personne la capitale des Vénètes , connue 
sc^ le nom de Dariorigum , aujourd’hui yannes, éloU 
gnéç de Camaç de quatre ou cinq heues* 
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donc pu consister que dans des traditions , et 
ces traditions qui , du temps des Druides , 


J’opposerai à ce sentiment , qu’un pareil ouvrage 
n’enlra jamais dans la manière de se fortifier des anciens , i 

ni des modernes : les Romains retranchoient leurs camps 
avec des épaulemens en terre, des palissades , des chausse- 
trapés , des puits en avant de leurs lignes , des abattis 
d’arbres , etc. Telles furent les règles de castramétation 
constamment observées par les anciens j l’histoire en four- 
nit "plusieurs preuves. , 

César marcha à la tête de son infanterie contre Vannes , 
et fit attaquer les Vénètes par mer. Dans le combat opi- 
niâtre que sa flotte , commandée par Brutus , livra à celle 
• des Bretons armoriques , la victoire alloit échapper aux 
Romains , quand coupant , avec de longues faubc emman- 
chées , les cordages des navires des V énètes , ils rendirent 
les manœuvres de ces derniers inutiles. La perte de ce 
combat entraîna bientôt celle de Dariorigum, Les séna- 
teurs de cette ville scellèrent de leur sang leur glorieuse 
défense 5. César les fit mettre à mort. Les citoyens de 
Dariorigum (Vannes) éprouvèrent un sort plus affreux; 

César, pour les punir de leurs vertus sublimes, de leurs 
généreux efforts pour repousser l’oppression et pour con- 
server à leur patrie sa liberté , les fit vendre à fencan , et 
les réduisit à l’esclavage. Ccbs. L.TII , cap.if». 

En rapprochant tous ces faits , l’on voit que César ne - ^ 
fut pas retenu assez de temps devant Vannes pour em- 
ployer ses troupes à élever un camp d'observation pareil 
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pouvoient se perpétuer parle moyen des vers 
qu’on faisoit apprendre à la jeunesse, durent 
nécessairement s’altérer à mesure qu’elles s’é- 
loignèrent de leur source. 

Mais lorsque le flambeau de l’histoire ne 


à celui que l’on suppose à Carnac , ce qui aurait occupé 
son année des années entières. Croire que César ait pu, 
aelon les circonstances , profiter des monumens de Car- 
nac pour se retrancher , pour couvrir les opérations de 
son armée devant Vannes , pour assurer ses communica- 
tiojis avec sa flotte , et loi réserver , en cas de revers, un 
asyle assuré dans la baie de Quiberon , dominée par le* 
hatitcurs de Carnac , cela est dans l'ordre ; mais c’est tout 
ce que l’on peut raisonnablement accorder aux partisans 
^u sentinfient que l'on combat ici. 

Il existe encore dans les environs de Salisbury , en 
'Angleterre, dans l’îlc de Man et dans celle d’Anglesey , 
des monumens semblables à ceux de Carnac. Ces monu- 
mens , si l’on s’en rapporte aux traditions consacrées de 
toute antiquité dans les îles anglaises , sont incontestable- 
ment attribués aux Druides. Tacite les appelle , rudes et 
iriformes saxorurn compares ; Cicéron les npmme mi- 
rificce moles, 

le temps , aux ravages duquel rien n’échappe , semble 
avoir pris plaisir à protéger , contre ses propres injures , 
les précieux monumens de Carnac, qui, malgré leur 
simplicité , feront encore dans vingt siècles l’admiratioa 
et l’étonnement des hommes. ' 
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répand qu’une foible lumière sur les âges re- 
cules d’une nation , et que des recherches sur 
ses antiquités paroissent pair leur nature trop 
compliquées pour qu’il soit possible diarriver 
à des conséquences certaines ; les probabilités 
peuvent devenir alors en quelque sorte pour 
nous , ce qu est pour le voyageur égaré , Incer- 
tain de sa route , la lueur d’une matière phoS- 
phoriepe , qui , ayant conservé dans les ténè- 
bres la clarté qu’elle a empruntée du soleil , le 
rassure , le réjouit, et contribue à le remettre 
dans la voie qu’il doit suivre , pour arriver 
heureusement au terme de son voyage. ' 
Je n’entreprendrai pas d’examiner et de 
discuter si les Celtes, nos ancêtres, sont des- 
cendus des Titans , de Celtus fils de Poly- 
,phème , de Gomer ou de Tubal , enfans do 
Japhet; si Galates,fils d’Hercule, leur imposa 
le premier le nom de Gaulois ; si , suivant 
Ammien Marcellin , qui emprunta son senti- 
ment de Timagène , ils le durent à la mère 
d’un de leurs rois ; ou enfin , si Mylius et 
Cluvier , auteurs modernes , voulant fermer 
toutes les issues aux conjectures à venir, dé- 
rivèrent, avec plus d’apparence de vérité, le 
nom des Gaulois du belgique w allen , ou 


a6 Origines', 

gallen , qui veut dire voyager , parce que suî- 
^ vaut ces savans , les Gaulois étoient un peuple 
errant , qui aimoit à changer de demeure : 
respectant, dis-je, toutes ces autorités, sans 
les adopter ni les rejeter , je ne me rendrai 
juge d’aucun de ces systèmes. 

Uni de sentiment à ceux qui regardent les 
Bretons Arraoriques comme les vrais descen- 
dans des anciens Celtes dans le continent de 
l’Europe , et qui envisagent leur langue ,- qui 
porte le caractère de la plus haute antiquité 
connue la langue que l’on parloit dans les 
Gaules du temps de César et avant César ; ce 
sera dans les éphéraérides et dans les com- 
mentaires de cet historien , dans Plutarque , 
Strabon , Athénée , Pausanias , Sulpice Sé- 
vère, etc. etc. ; dans les usages, les mœurs, 
les rapports physiques et moraux des Bretons 
de nos jours avec les anciens Gaulois(i); dans 


( I ) Ce que l'on dira des Bretons dans tout le cours de 
cet ouvrage , ne doit strictement s’entendre que des habi- 
tas de nos campagnes , et particulièrement de ceux qui 
sont éloignés des bords de la mer. Ceux-ci se mariant 
entr’eux , et jamais hors de leur état , parlant d'ailleurs 
'«ne langue qui leur est particulière , ne sauroient être 
regardés comme* un mélange de Goths, de ‘Vandales , de 
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l'identité de la langue de ces deux 'peuples, 
que je puiserai une partie de mes preuves , 
pour tâcher , Vil est possible , de répandre un 
nouveau jour sur une vérité entrevue depuis 
un certain nombre d’années , mais qui ne l’est 
encore que d’une manière confiose , et comme > 
à travers un nuage que les rayons de la lumière 
ont peine à percer. 


Romains ou deRrancs. IT'ayant eu en aucun temps de 
commerce avec les étrangers , ils n'ont pu adopter leurs 
mœurs , leurs usages ni leur langue. Ces Bretons forment 
proprement une classe d’hommes à part , qui ne change 
pas J et nous reviendrions au monde dans deux mille-ans, 
que nous les trouverions tels qu’ils sont aujourd’hui, et 
, tpU quiU étoient sans doute il y a vingt siècles. 
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CHAPITRE II. , 

Des Rapports qui existent entre les 
Bretons , les Gaulois et les Scythés , 
dans les usages , les moeurs et les 
coutumes ; dans le physique comme 
dans le moral. 

jA-TTACHÉs aux usages anciens, les Bretons 
ont conservé tous ceux des Gaulois leurs an- 
cêtres , et surtout celui de porter les cheveux 
longs et flottans sur les épaules , distinction 
attribuée par César aux peuples de la Gaule, 
ultérieure la plüs éloignée de Rome, désignée 
dans ses commentaires sous le nom de cheve- 
lue, Gallia comata. 

læs Celto- Scythes et les Gaulois avoient 
coutume de porter par-dessus leur tunique 
ou justaucorps qui leur descendoit jusqu’à 
la ceinture , une peau d’animal sauvage ou 
domestique , ou une pièce d’étolFe grossière 
et quarrée , sans couture , qu’ils endossoient 
comme une dalmatique , et qui en avoit la 
forme. Cette espèce de manteau , qu’ils nom- 
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moîent dans leur langue sac’h , en latin sagum , 
leur couvrait les épaules, les bras et lapoitHne. ; 
Strab. . L. IT^. 

Dans plusieurs contrées de l’ancienne Bre- 
tagne , et dans l’Aragon , la patrie des anciens ' 
Celti bores , le vêtement ordinaire des paysans 
' est recouvert* d’une saye ousayon de laine gros- 
sière et très-sérrée , ou de peaux d’animaux 
domestiques cousues ensemble Cette casaque 
imite parfaitement l’ancien sagum des Gaulois, 
dont Strabon fait la description suivante. Gaüi 
Jerunl saga nigra et aspera, quorum lana prO‘ , 
xîme accedit ad caprinos pelles. Strab. L.IV. 

Pline dit que les trousses ou brayes des 
Gaulois, qu’ils nommoient3rngz^«s, étoienten 
tout semblables à celles des Scythes : les uns 
les portoient amples et larges comme les Hel- 
vétiens ; les antres étroites, comme les Celti- 
béres d’Espagne. GalU. Scytharum more broc- 
cis înduti sunt , etc. Plin. L. III. cap. 3 . 

Dans certaines contrées de l’Armorique, 
les Bretons portent des' haut-de-chausses très- 
amples ; ils nomment encore de pos jours ces 
culottes, bragues ou bragou; de làl’acceptiou 
brdccœ que l’on trouve dans César , qui désigna 
une partie des Gaules sous le nom de Braccata^ 
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à cause des grandes bragues ou brayes quu 
portoient les Gaulois , et dont ils étoient les 
inventeurs. Sracca, vox autem Ga//ica. Diod. 
Sic. 

Les Celtes , suivant Aristote , de même que 
les Scythes , accoulumoient de bonne heure 
leurs enfans au froid , et à marcher les pieds, 
nuds , afin de les endurcir et de les préparer à 
soutenir un Jour lés travaux delà guerre. ns/. 
Polit. L. y II , c. 17. Le même usage se pra- 
tique encore parmi nous. Nos jeunes paysans 
sont presque toujours vêtus de toile , même 
pendant les plus grands froids, et ont tou- 
jours les pieds nuds dans leurs sabots , chaus- 
sure ordinaire des Bretons. 

• Dans les premiers temps de la république*, 
les Romains , au rapport de Servius , avoient 
pris des Ombriens de Tltalie , qui étoient 
Celtes , la coutume de se servir à la guerre 
de petites massues, dont ils ne faisoient üspge 
que lorsqu'ils avoient joint l’ennemi de frès- 
prês. Des senûteurs nommés calones étoient 
chargés de la distribution de ces massues. 
Servius ad Æneid. h.VI , pag. 413. 

Les Scythes de la haute Asie , qui rendirent 
leur nom si formidable dans les guerres qu’ils 
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eurent à soutenir contre les Perses , furent 
surnommés Massagètes, à cause de Ja massue 
dont ils se servoient de préférence pour arme. , 
Claudian. L. VI y cap. 5. Just. L, II, cap. 3 . 
Massa nempè rem gravem et ponderosam 
apud Scythas sîgnificat. 

Dans le superbe monument érigé à Saint- - 
Remy en Provence, à la gloire de Marius , et 
pour commémorer la célèbre victoire qu’il 
remporta sur les Ambrons et les Teutons près 
d’Aix en Provence , ces barbares y sont repré- 
sentés nuds pour la plupart jusqu’à la ceinture, 
et armés de massues, d’épées très- courtes, de 
haches et de javelots. 

La seule arme offensive et défensive des’’ 
Bretons , celle qu’ils portent habituellement , 
est une masse ou massue nommée pen bas , 
qu’ils manient avec une • singulière dextérité , 
et dans laquelle ils introduisent quelqpiefois 
du plomb , pour s’en servir avec plus d’avan-’ 
tage. Dans les rixes qui s’élèvent entr’eux , ils 
se portent assez ordinairement les coups sur le 
crâne , qu’ils passent pour avoir d’une épais- 
seur extrême. De-là sans' doute cet adage an- 
cien et très -remarquable ; Quam terribiles 
sunt Britones quandç dicunt. torr^é-ben ^ 
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que les Bretons sont formidables quand leur 
cri de guerre est torr-é-ben j en français, 
assomme , frappe sur la tête î 

Rien ne paroît annoncer qiie l’on ait cher- 
ché jusqu’ici à approfondir les raisons qui ont 
influé si particulièrement sur la constitution 
physique des Bretons , sur l’énergie de leur 
ame , et partiQulièrêment sur la dureté et l’é- 
paisseur reconnue de leur crâne ( i ). Devons- 

,( I ) Ce ({lie l’on avance ici de la dureté et de l’extrême 
épaisseur du crâne des Bretons , ne sauroit être regardé 
commç le i'rüit incertain de la prévention ou de l’imagina- 
titoi. Plusieurs expériences faites de nos jours, dans di- 
vers hôpitaux de la République , ont démontré que ce 
jjiéuoivène , tout extraordinaire qu’il paroît être , n’en est 
pas un parmi i\pus. L’on voit encore dans l’amphithéâtre , 
de l’Ecole de Chirurgie de Rochefort , la partie supérieure 
de la tête d’un Breton, qui a six lignes d’épaisseur, et* 
dans laquelle on n’apperçoit aucune suture .coronale ni sa-; 
gïttalc. Deux opérations de trépan, faites en 1792 , à l’ho«j 
pilai régimentaire de Bayonne , par le citoyen Goyran , 
•UT un marin de la basse -Bretagne , donnèrent pour ré- 
sultat^ que le crâne de cet homme , opéré dans la partie 
moyenne et inlérieure du pariétal, présentoit une épais- 
seur six fois plus-forte que l’épaisseur des crânes ordinaires. 
Tombé sur la tête au fond de la cale de son navire , ce 
Breton' ayant souffert que l’on mît sa plaie à découvert , 
celle-ci ne laissa appercevoir aucuoe Iracture de crâne, 
pas même une fente capillaire. UOUS 
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tooüs regarder cette dernière propriété comme 
un héritage des Scythes nos ancêtres, conarne 
l’effet du meme sang? En le supposant , com- 
ment une cause aussi active que celle d’tin cli- 
mat différent de celui de notre patrie primitive,» 
en agissant à la longue sur nos corps comme 
sur nos esprits , n’auroit-elle pas , après une 
révolution de plusieurs siècles , modifié et même 
détruit en grande partie la constitution phy- 
sique , ainsi que les tjualités morales que nous 
tiendrions originairement des Gelto-Scylhes ? 
Solon étoit si persuadé de l’action et du pott 4 
voir de l’atmosphère sur nos corps et sur nos 
âmes , qu’il attribuoit la constitution robuste 
des Thébains , à l'air grossier et pesant de 
Thèhes , et la vivacité des Athéniens , à l’air 
subtil d’Athènes : Et pîaga cœli non suhim ^ 
ad robur corporum sed etiam animotum facit. 

Mais si la propriété dont on vient de parler 
est en France le partage des seuls Bretons, si 
elle ne s’étend à aucun des peuples qui nous 
avoisinent, peut-être même à aucune des autres 
nations de l’Europe , quelles seront alors sur 
les causes de ce phénomène , les raisons les 
plus propres à éclaircir nos doutes , et à con- 
tenter notre raison ? 

C 
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Comme historien, je me bornerai à obser- 
ver ici , que plusieurs années après la mémo- 
rable action où trois cents Spartiates , ense- 
velis sous les traits des Perses , périrent en 
défendant avec un courage héroïque le pas- 
sage des Thermopyles contre l’armée innom- 
brable de Xerxèa, on ne distingua les corps 
des Spartiates de ceux de leurs ennemis , que 
par l’épaisseur extraordinaire de leurs crânes, 
comparés à la ténuité de ceHix des Perses. 

Hérodote remarque que dès le temps de 
Darius , fils d’Hystaspe , cinq cents vingt ans 
avant Jésus -Christ, les Spartiates , ces peuples 
si renommés parmi les Grecs par -leur cou- 
rage , leur force , et par leurs vertus austères,- 
voisins des Thraces et dés Celto- Scythes , s’é- 
tant mêlés parmi ceux-ci ^ avoient participé de 
leur constitution physique et de leurs qualités 
morales {^îlérod,L.IV.\ Si, pour confirmér 
la rem arque d’Hérodote , j’avois besoin d’autres 
autorités, elles se présenteroient ici en foule. 
Vid. Dyon. HaUcar.L. I,p. 14. Thucid. L.Iy 
cap. ï2,p.8. Justin, etc. etc. 

L’art de tirer parti de sa force et de son 
adresse, le seul art connu des premières familles 
des honimes, tous les exercices gymniques de» 
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anciens, et particulièrement ceux de la lutte, 
institués par Hercule, étoieht , au rapport de 
Diodore de Sicile , en singulière recommanda^ 
tion parmi les Gaulois, Les Bretons ont égale- 
ment la réputation d’exceller dans tous ces 
exercices, et d’être les plus vigoureux athlètes 
de l’Europe.'' A la fameuse entrevue du camp , 
ou champ du Drap d’or ( i ) , qui eut lieu dans 


( I ) Le camp du l)rap d’or fut ainsi nommé , parc* 
que les tentés , les plus surprenantes qu’on eut encore 
vues , étoient couvertes de draps d’or frisé, ou de toiles 
mêlées d’or et d’argent. Toutes les personnes invitées à 
cette célèbre entrevue , se firent remarquer par lé luxe et 
la magnificence de leurs habits j ce qui fit dire à un da 
nos historiens , à du Bellay , que plusieurs d’entre ces 
seigneurs portoient sur les épaules , leurs bois , leurs prai- 
ries et leurs moulins. 

Les françaises ne se distinguèrent des superbes Insu- 
laires , que par la simplicité , l’élégance , et le recherche 
la plus'délicate dans le choix de leur parure : on remar- 
qua le soin qu'elles prirent de conserver à leur pays l’em- 
pire du goût. 

Le prix de la beauté et celui des grâces furent aussi 
disputés J le premier resta indécis , il c'en fut pas de 
même de celui des grâces : celles - ci , compagnes insépa- 
rables des Françaises , les firent triompher sans peine de 
leurs rivales. 

C a 
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le voisinage d’Ardjes et de Guines , entre 
François et Henri VIII , les Anglais ne 

l’emportèrent sur les Français , à la lutte , 
que parce que les Bretons n’avoient point été 
appelés pour leur disputer le prix; ce fait est 
attesté par des auteurs contemporains. 

Les athlètes , parmi les Gaulois - Cisalpins , 
étoient dans l’usage , de toute antiquité , do 
porter sur eux des herbes servant aux malé- 
fices, persuadés que ces herbes avoient le pou- 
voir d’augmenter la force et de rendre invin- 
cible. Sic in lege longobard. Rotharis , roi des 
Lombards , détruisit cette coutume qu’il re- 
gardoit comme un reste de la superstition 
grossière des Gaulois- Transalpins. 

L’empire du préjugé en faveur des herbes 
à nndéfice est encore tel sur l’esprit des Bre- 
tons , qu’ils se présentent rarement en champ 
clos, pour y exercer leur adresse, sans en être 
pourvus , comptant infim’ment plus sur la vertu 
surnaturelle qu'ils attribuent à ces herbes , que 
sur leurs propres forces. 

Tous les anciens historiens s’accordent à 
nous représenter les Scy thés et les Celtes comme 
des peuples très-adonnés à la nécromancie , à 
tous les genres de divinations, d’enchantemens 
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et de superstitions. Pline dit que de son temps 
on doutoit encore si les Perses , et Zoroastre 
lui-même , n’avoient pas été instruits à leur 
école. Cétoit dans la langue de ces peuples ' • 
que les devins , et les personnages parmi les 
Grecs qui se mêloient d’enchanten^pns , pui- 
sdientlenrs paroles cabalistiques; la raison que 
ceux-ci en donnoient, étoit que la langue dos 
Barbares , plus voisine de l’origine du monde 
que les langues polies et cultivées , devoit par 
cela même être plus agréable à la nature et 
aux dieux immortels. Clément d’Alexandrie et 
Euripide observent sur ces paroles cabalisti- 
ques, prononcées d’un air mystérieux, qu’elles 
avoient sur Fesprit du superstitieux vulgaire 
un pouvoir d’autant plus infaillible , (pFelles 
étoient enveloppées pour lui d'une obscurité 
impénétrable. 

Les générations se succèdent , mais le fon(ï 
du caractère reste souvent le même pendant 
une longue suite de siècles. Les Bretons, quoi- 
qu’éclairés aujourd’hui par les vérités de notre 
religion, chérissent et pratiquent encore plu- 
sieurs des antiques superstitions de leurs pères; 
ils croyent de la meilleure foi aux prodiges , 
aux enchantemenS , aux sorciers et à cpiaalilé- 
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d’extravagances semblables ; et qu’il est parmi 
eux des hommes assez abandonnés du ciel 
pour contracter certains pactes avec l’esprit 
des ténèbres , afin de jouir pendant la vie de 
très -grands avantages ; tels que ceux de deve-. 
nir riches^ en découvrant des trésors cachés j 
de guérir les maladies par le moyen de quel-’ 
ques charmes , et d’obtenir d’être invincibles à 
la lutte. Dans l’opinion des Bretons, ces mêmes 
. hommes se revêtent, pendant la nuit, depeaux 
de loups, et en prennent quelquefois la forme, 
pour se trouver à des assemblées où le démon 
est supposé présider. Ce que l’on dit ici des 
déguisemens et des courses nocturnes de ces 
prétendus homme-loups , dont l’espèce n’est 
pas encore entièrement éteinte dans l’ancienne 
Armorique , nous rappelle ce que l’histoire 
rapporte des lycantrophes d’Irlande , des lu- 
percales des Romains, des fêtes des Lycéens, 
qu’on célébroit en Arcadie en l’honneur do 
■Pan , et ce qu’Hérodote dit des Neures. 'Ce& 
peuples Scythes passoient , dans l’antiquité , 
pour avoir le pouvoir de se transformer la nuit 
en loups , et de reprendre dans le jour leur forme 
naturelle. Herod. L. IV, p. io5 ; Pomp. Met. 

IJ, cap, I ^ Pim. Bist. nat. L. III , cap. zz^ 
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Moïse, en parlant de la création du inonde, 
place la nuit avant le jour : V espere et mane 
factusest diesunus{Genes.L.I, r.5.)LesGau- 
lois regardoient de même la nuit comme ayant 
été créée avant le jour ; aussi ne'délerminoient- 
ils jamais les espaces de temps en comptant 
par le nombre des jours, mais par celui des 
nuits ; de sorte qu’au rapport de César , la nuit 
précédoit toujours pour eux le jour , dans 
l’ordre ordinaire {Cœs. L. ).' L’usage de 
compter par nuits et non par jours,, subsiste 
encore dans le pays de Galles eu Angleterre. 
Les Gallois nomment wyth nos , et pemptec 
wos, c’est-à-dire , huit nuits , et quinze nuits , 
l’espace de temps que les Français nomment 
huit jours et quinze Jours. Cette même cou- 
tume, selon Tacite, s’étendoit à tous les peur 
pies du nord , et particulièrement aux Ger- 
mains. Tacit. Germ. cap. i5. Les Tartares et 
les Turcs, descendus des Scythes, ont encore 
conservé l’année lunaire. 

Les Gaulois , suivant S. Augustin , recon- 
noissoient deux génies qui s’attachoient aux 
hommes dès l’instant de leur naissance ; l’uu 
blanc et favorable , l’autre noir çt malfaisant. 
Ils nommoient les génies malfaisans , tes dus-, 
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en français, les noirs. Dusii damones 
apud Gallos {August. L. XI ^ c. 23, de civi- 
taie dei). Isidore de Séville, dans son excel- 
lent traité des Origines anciennes , nomme 
ces démons, dusii pilo si ^ c’est-à-dire , les noirs 
velus ( Isid. Orig. h. VU , cap. ult. ). Les 
Gaulois , suivant le même auteur , avoient 
coutume de représenter le génie malfaisant 
sous la forme hideuse d^m sat3rre. Les Bretons 
reconnoissent aussi deux génies qui accom- 
pagnent l’homme dès sa naissance , et qui in- 
fluent particulièrement sur sa destinée ; ils 
nommoient anciennement le mauvais génie 
du oll , qui veut dire , tout noir ; d’où noua 
avons fait depuis dio//, et par extension diaoul^ 
en français, le diable. Les Bretons , de même 
que les Gaulois , représentent ce génie mal- 
faisant sous la figure d’un satyre , sous celle 
de Pan (i), avec un visage enflammé, des 

( I ) La terreur , nommée panique , i'avoit-elle allu- 
sion , dans l'antiquité , à la timidité de certains hommes 
comparée à celle qui étoit le partage deP<Z7i, et de toutes 
les divinités champêtres , tels que les Sylvains, les Faunes 
et les Satyres ? Les poètes assurent que le bruit des feuilles, 
les agitoient et les mettoient en luite ? Ou bien ce mouve- 
ment irrésistible de pusillanimité étoit-il chez les anciens, 
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cornes sur la tête , et la partie inférieure sem-» 
blable à celle d’un bouc. Le mot dus , dérivé 
du celticjue du, {^id est niger') , étoit en usage 
dans les îles britanniques , il y a environ 
deux siècle , pour parler du démon : de là 
l’ancienne formule- d’exécration des Bretons 
insulaires , The duse take thee ; que le génie 
noir puisse t’emporter ! 

* ■ ■ ■ ■ I ■■ I I-I . ■ . mm 

comme il lest chez nous , l'efiet de ces pr^oocupationt 
d’enfance , entretenues par les nourrices , furtiilées dans U. 
suite par de lâches instituteurs , et au-dessus desquelles, 
dans un âge plus avancé , il devient impossible à certaios 
hommes de s’élever ? Il paroît que les Druides avoient 
inspiré aux Gaulois la même frayeur de Pan , que ceU* 
que nous inspire dans notre enlânce sa représentation* 
Cette frayeur pensa leur être bien funeste, lorsqu’ils atta- 
quèrent le temple de Delphes ; la majesté du dieu quon 
y vénéroit , ne leur en imposa pas autant , dit Fausanias , 
que la représ(Aitation du dieu Pan , qu’ Apollon avoit fait 
placer à la porte de son temple. A l’atspect de cette image, 
les Gaulois furent si saisis d’épouvante , que plusieurs 
d’entr’eux abandonnèrent lâchement leur entreprise. 

Notre frayeur du diable pourrait être comparée à la 
terreur panique de nos pères ; il est des hommes condam- 
nés par la superstition à être toujours des enfans. L’on en 
voit encore de nos jours tomber dans un trouble involon- 
taire , à la vue des hgures grotesques que leurs propres 
piaius viennent de charbonner. 
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. De tous les devoirs que les Celto - Scythes 
rendoient aux morts , celui qu’ils observoient 
le plus religieusement , étoit d’embaumer et 
de conserver leurs têtes. Uœc sunt apud ipsos 
uliima officia (^Mela^L. II y cap. i ). Strabon 
dit aussi des Gaulois : Capita iltustrium vi- 
Torum cedrino inungentes , peregrinis osien- 
tant. Parmi les Scythes, ces restes inanimés de 
leurs pères devenoient des simulacres domes- 
tiques , auxquels les parens des défunts offroient 
des sacrifices , et qu’ils vénéroient encore par 
d’autres cérémonies pieuses ; onnelesexposoit 
jamais que dans des lieux consacrés. Ilerod. 
Xr. IV y p. 26. Hérodote ajoute que l’attache- 
ment des Scythes envers leurs parens , leurs 
amis , et même pour tous les peuples sortis du 
même sang qu’eux , étoit une vertu qui rele- 
voit chez ces peuples l’éclat de toutes leurs 
autres grandes qualités. Quoique nourris dans 
l’habitude d’une vie sauvage, leurs mœurs ne 
paroissoient pas toujours s’en ressentir. Leur 
rudesse naturelle venoit se perdre dans la sen- 
sibilité de pères, de fils et d’amis. Ils s’aflli- 
geoient avec iramodération des malheurs qui 
arrivoient à toutes les personnes qui leur 
étoieut chères , de même qu’ils se réjouis^ 
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soient avec des transports inexprîinaBles de 
joie de leur prospérité. 

£tdans quels cœurs, on ose le deraandei*, 
cette noble et douce impression des seutimens ’ 
qui honorent le plus l’homme, se fit-elle jamais 
plus sentir que dans le cœur des Bretons? Leur 
attachement aux autours de leurs jours pour- 
roit être cité comme un modèle de piété filiale: 
celle -ci s’étend même au-delà de la mort. Il» 
viennent verser des larmes sur la tombe d’un 
père , d’un ami , d’un bienfaiteur , vingt ans 
après les avoir perdus. Jamais on ne vit la 
mémoire des personnes qui leur furent cTOres, 
s’éteindre , s’ensevelir avec elles. De même que 
les Scythes leurs ancêtres, l’assemblage des dé- 
pouilles mortelles de leurs parens, leurs crânes 
surtout , sont des reliques précieuses , que les 
Bretons enchâssent et conservent avec un soin 
religieux. Ils les exposent à côté des places 
qu’ils occupent habituellement dans nos tem- 
ples , afin d’entretenir par la vue des précieux 
restes des objets de leurs regrets ,.les senti- 
mens qui sympathisent le plus avec une tendre 
et pieuse affection. 

Hérodote nous apprend que les incisions et 
les peintures sur la peau , étoient des marques 
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d’honneur parmi les Scythes et les Thraces ; 
ils n’en souffroient pas sut le corps de leurs 
esclaves ( Uerod. L. V. pag. 6 ). Picta manus 
ustaque placet sed barbara mento. ( Valer. 
FlaccuSy L. II y p. i 5 o, ) Ces peuples étoient 
dans l'usage, de même que les I^ypticns, 
d’exprimer par des emblèmes tracés sur la 
peau , les pensées les plus chères à leur cœur. 
Justin dit des Celtibères d’Espagne , que leurs 
corps parsemés de stygmates , et imprégnés 
de diverses couleurs , en paraissoient émaillés 
{^Just. L.XLIV yp.^). Claudien remarque 
que lA Gélons , qui habitoient la partie la plusi 
au nord de la Scythie , avoient aussi conservé 
cette coutume. Membraque quijérro gaudent 
pinxîsse Gelones ( Claud. Z. J, in Rufinum). 
Le même usage, au rapport de Solin, s’étoit 
introduit dans les îles britanniques: Briianni 
tenellis infantibus notas , certasque figuras 
anîmaliumferro imprirnebanty^ Sic Solin apud 
Porter in Arch. græc. p. 63). Omnes veto se 
Rritanniè vitro irificiunt quod cœruleum efficit 
colorent y {^Ces.h.Vypag.\\). César nomme 
cette préparation vitrum ; Pline l’appelle glas- 
tum. ( Vid. Plîn. de P~ocab, gall. cap. i y 
pag. 22). Cette coutume si ancienne parmi les 
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Scythes, les Thraces et les Gaulois , de s’im- 
primer sur le corps d<js caractères embléma- 
tiques, subsiste encore dans plusieurs contrées 
de l’Armorique. Mais au lieu du glastum qui, 
au rapport de Pline , étoit un pastel de cou- 
leur bleue que les Gaulois introduisoient dans 
les incisions ou les piqûres qu’ils se faisoient 
sur les chairs , les Bretons ont remplacé cette - 
préparation par une composition faite avec 
de l’ardoise pilée , et du jus de pariétaire/ 

’ Ces emblèmes qui , du temps de nos pères , 
n’offi'oient à la vue que des hiéroglyphes gros- 
siers et différentes figures d’animaux , repré- 
sentent aujourd’hui des sujets puisés dans la 
religion que les Bretons professent. Le mot 
glasium , cité par Pline comme un mot gau- 
lois , et dont la terminaison est latine , est in- 
contestablement dérivé du celto - breton g’/as:, 
qui veut dire bleu. Glaskrautest encore le nom 
que les Allemands donnent à la plante nommée 
pariétaire ; les Belges l’appellent Glaskruyt. 

( Id est herha vUraria , sic Mathiol. ) 

Les festins des Scythes duroient ordinaire- 
ment plusieurs jours ; c’étoit pour tous les pa- 
rens çt les amis un temps de fête , de danses et 
de réjouissances. Les 'm^s qu’on o^roit aux 
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convives , et qui consistoient dans les seuls alî-* 
mens que fburnissoient les troupeaux , étoient 
servis dans des plats de bois ou de terre gros* 
sière {^Aihen. L.IV^c. 12 ). D étoit d’usage, 
dans ces sortes de banquets , que celui à qui 
on versoit la première coupe , se levoit , sa- 
luoit son voisin , et l’appelant par son nom , 
lai porfoit la santé, en lui disant : Je bois à 
vous ; celui-ci répondoit : Je souhaite que ce 
breuvage vous soit salutaire. Après avoir vidé 
une partie de la coupe qui étoit une grande 
corne de bœuf sauvage , ou un grand broc de 
terre , et avoir donné à connoître en buvant 
le premier , que cette coupe ne renfermoit 
aucun maléfice , il la reraettoît à celui qu’il- 
avoit salué ; celui - ci en agissoit de meme avec 
son plus près voisin, et la coupe passoit ainsi 
jusqu’au dernier convive ; c’eût été un affront 
de présenter à boire à quelqu’un avant d’avoir 
goûté la liqueur. La boisson des Scythes étoit 
de la bière ou de rhydromel {^Athen. L. IV, 
pag. 13 ). En lisant la description qu’ Athénée 
fait des festins des Scythes j on croit assister à 
ceuxdes Bretons; c’est la peinture la plus vraie 
et la plus frappante de nos fêtes villageoises. 

Diodorc de Sicile remarque que les Gaulois 
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^toient très -adonnés à nne boisson nommée 
zithus ('1 ) , mais malgré leur goût pour cette 
liqueur façonnée dans leur propre pays , le vin 
étoit de toutes les denrées que l’on pouvoit 
transporter dans les Gaules (2), celle qui y 
trouvoit le plus prompt et le meilleur débit 
Les Gaulois en étoient si avides , que , pour 
une mesure de cette boisson , ils consentoient 
quelquefois à céder un de leurs prisonniers ; 
de sorte que pour un broc de vin il n’étoit 
pas rare , dans les Gaules , de trouver un 
échanson. Diod. Sicul. L. V ^ p. 211 (3}. 

( I ) La boUsoirdes Gaulois , nommée par Diodore , 21- 
thus,ta grec «i/Aotf, en égyptien paroit être la même 

que le zist ou gist des Bretons j en français , le cidre. Ce 
mot a été interprété différemment par la plupart des écri- 
vains qui veulent que le zithus des anciens soit la bière, 
nommée en latin cerpisia , en espagnol cerueza , port. 
cerueja ; à cerere, id est Jrumentum , scüicet confecta. 
Ces mots sont dérivés du primitif celto-gallois , cwnv , 
la bière. 

( 2 ) Le vin ne fut connu que très-tard dans les Gaules } 
presque tous nos auteurs, fondés sur le témoignage de 
l’antiquité , assurent que les Phocéens furent les premiers 
qui apprirent aux Gaulois è cultiver la vigne, lorsqu'ils 
établirent une de leurs colonies à Marseille, environ six 
cents ans avant Jésus -Christ, 

( 3 ) Pour être fidèle à l’histoire , nous retracerons ici les 
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En écartant ce que la plaisanterie , indigné 
de la gravité de l’iiistoire , paroît avoir ajouté 


ëgaremens des GaaloU, avec la même Francliise que nous 
parlerons de leurs vertus. Mais si quelque chose pouvoit 
faire excuser dans nos ancêtres un excès honteux , qui est 
l’opprobre de la raison ^ c'est que la^ passion du vin fut 
celle de plusieurs grands hommes de l’antiquité. Cepen- 
dant , si l’on doit ajouter foi à Ælien , à Platon et à Héro- 
dote, la réputation des Thraces et des Celto -Scythes , ne 
pouvoit être égalée par aucun autre peuple delà terre dans 
les exploits bachiques. Pial, de leg. L, I, p. 772. Æliant 
far. hisi. L. II , p. 41. Sercùî. L. VI, p.S^. On venoit 
de toutes parts se former à leur école: Cléomène, le Spar- 
tiate ^ ht , dit Athénée , de tels progrès parmi eux , qu’il 
fut dans la suite en état de donner des leçons dans toute la 
Grèce. Athen. L. X, sub Jînem c. IX. Fendant le séjour 
qu’Anacharsis , philosophe Scythe, fit à la cour de Pé- 
riandre , roi de Corinthe, il disputa et obtint tous les prix 
sur les plus déterminés buveurs. Æîian. L. II, cap. 41. 
Quelqu'un ayant obseivé que sa femme , qui étoit de 
toutes ses orgies , étoit laide et mal faite : Je le sais très- 
bien, répondit le philosophe , mais j'ai un moyen de la 
trouver charmante ; garçon qu'on m'apporte du vin ? 

Aux funérailles de Calanus , philosophe indien , 
Alexandre ayant promis une couronne de la valeur d’ua 
^leut à celui qui l’emporteroit sur ses compétiteurs, dans 
un assaut bachique , le Scythe Promachus débuta par 
avaler quatre congies (la valeur de dix -huit pintes de 

ici 
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ici âla vérité , on pourroit seulement inférer 
du récit de Diodore de Sicile , que les Gau- 
lois , pour qui le vin étoit une boisson nou- 


notre iiiesure) ^ ce n’ëtoit pas uti homme f c’étoit un vase 
qu’au ne pouvait parvenir à remplir. Trente des combat- 
tans moururent sur la place , tenant encore èntre lé# 
mains la fatale coupe qu’ils n'avaient pu vider; les six 'au- 
tres eurent le Btême sort en rentrant dans leurs tentes. 
Quelque temps après cet événement j Alexandre ayant 
invité Trothéas à un de ses banquets , lui porta la santé 
dans une coupe contenant deux congies , environ neuf 
pintes de Paris; celui-ci , parhonrfêteté , ne lui répondit 
que par un pareil nombre de mesures ; mais'pressé bientôt 
par de nouveaux besoins , il demanda , avec instances , 
que deux autres congies pussent immédiatement- tènir 
compagnie aux deux premières ; Alexandre , interdit , vou- 
lut suivre son exemple ; mais le présomptueux monarque 
n’avoit pas encore achevé cette dernière coupe , quand 
Ses génoux se dérobant soaslui^ on le vit tdmber aux pieds 
de Prothéas, et avouer ainsi sa hontense défaite. Quel- 
ques historiens ont insinué qu’ Alexandre mourut des soité# 
du poison ; des témoins contemporains assurent que ce 
fut à la suite de ses orgies , et entr'autres de celle qu’il fit 
chez Médius le Thessalieu , qu’il contracta la maladie de 
'langueur à laquelle il succomba à Êabylone, à lage de 
trente-trois ans , entre les bras des dévins et des astrolo- 
gues, dont il avoit auparavant tant méprisé les prédictions. 
Athcn. L, X, c, 10. Ælian var, hUt, L. II , c, 41. 
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velle et délicieuse , l’ainioient avec passion ; 
reproche fait dans nos derniers siècles aux 
JBretons , quand leurs mœurs antiques et rudes, 
n’avoient encore été adoucies par aucun mode 
de civilisation , et que la sobriété n’avoit pu 
être comprise, comme elle l’est aujourd’hui, 
AU nombre de leurs vertus. 

' -Les empereurs romains, convaincus que la 
perfidie et la trahison étoient des vices en hor- 
reur aux Gaulois , et qu’aucun peuple de la 
terre ne les surpassoit pour la fidélité et la 
bravoure , leur confièrent pendant plusieurs 
siècles la garde de leur personne. Hirtius dit 
qu’on n’avoit à- craindre -des Gaulois ni sur- 
prise , ni procédé insidieux. GaUi homines 
apérti, mînîmeque msidt'osi , qui per virtutem 
non per dolum dimicare consiieverunt. Stra- 
bon ajoute à ce p>ortrait : Galli bellicosi , ad 
pugnayn prompti y cœlerum ingerüo simplici, 
et nulla malignitqte devinelo. Strab. L. IV. , 
J’observerai qu’un proverbe aussi ancien 
en Bretagne que les peuples qui habitent au- 
jourd’hui cette contrée, ( adage qui ne s’est pas- 
démenti), est que jamais Breton nefittraliison. 
Leur parole est un serment inviolable. Leur ' 
droiture et leur franchise ont été célébrées^ 
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dans tous les temps , et sont aussi recomman-* 
dables que leur bravoure. S’ils haïssent ( car 
leurs cœun ne sont pas exempts de toutes les 
f6iblesses),ils le font à découvert , et se ven- 
V gent de même. 

La crédulité et l’excessive confiance des 
Gaulois étoient passées en proverbe. César, de 
tous les politiques , celui qui sut le mieux se 
servir de l’occasion et tirer parti des circons- 
tances , mit souvent à profit cette foiblesse de 
nos ancêtres, et en obtint les plus grands avan- 
tagés dans l’invasion qu'il fit des Gaules ; il 
sentit de bonne heure qu’il étoit plus facile d» 
réduire les Gaulois par la rose , que de les 
soumettre par la force ; aussi lui met-on ces 
paroles dans la bouche : ut twnidus ^ Gallet 
credulitaie fruar. 

Les Brè^ns n’ont pas dégénéré de leurs an- 
cêtres , pour des qualités si voisines de la na- 
ture ; leur crédulité est extrême , ainsique leur 
confiance ;mais ces défauts sont ceux de cœurs 
droits et généreux , incapables de lâches soup- 
çons. 

A l’égard de l’inconstance que César appelle 
aussi une maladie particülière aux Gaulois; 
comme cette flétrissure imprimée sur le carac.- 

' D a 
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tère de ce peuple , n’a pour garant que l’aveu 
d’un de ses plus cruels ennemis , et qui , pour 
le détruire, s’attacha si constammeht à le divi- ' 
seret à choisir ses fléaux parmi les Gaulois 
mêmes ( i ) , je m’étonne moins si le point de 
contact et de rapprochement entre les Bretons 
et leurs ancêtres se perd ici entièrement pour 
moi. En efiêt , invariables commé le destin 
dans des déterminations prises , la fixité de 
caractère des Bretons a quelquefois été taxée 
d’obstination ; d’un défaut qui tient le plus 
souvent chez eux à de si grandes qualités , 
qu’entreprendre de le détruire , seroit s’expo- 
ser à anéântir une de leurs vertus. 

■ Tous les anciens historiens s’accordent à par- 
ler avec éloge des qualités des Celto- Scythes 


( I ) L’on sait que la politique des Ronc^is , si bien 
imitée par les plus irréconciliables ennemis de notre li- 
berté , par les Anglais , fut toujours d’entretenir dans les 
Craules des guerres intestines , et d’employer les force» 
des trop crédules Gaulois à déchirer leur propre seiir , 

. afin qu’après s'être ainsi épuisés et presqu’ancantis , ils u« 
fussent plus en état de leur opposer que des efforts lan- 
guissans ; et malheureusement lés Gaulois , d'intelligence 
avec l’ambition des Romains , ne travaillèrent que trop 
efficacement à accélérer leur propre ruine, ' 
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et des Gaulois; leur commerce, quoique rude, 
étoit franc -et ouvert ; ils avoient le cœur na- 
turellement grand et généreux, parce qu’ils 
étoient courageux ; envers les étrangers sur- 
tout, ils étoient doux et humains. Erga hospites 
mites et humani ( Mêla , h. III, o. g, p.jS; 
Diod. Sicul. L. V,p. 2i5). Ils ’regardoient la 
préférence que les étrangers et les voyageurs . 
leur donnoient , comme une faveur que le ciel 
n’accordoit qu’à, ceux qu’il aimoit le plus. Cé 
n’étoit qu’après leur avoir prodigué leurs soins 
et les plus tendres égards , qu’ils s’informoient 
qui ils étoient , d’où ils venoient , et quelles 
étoient les affaires qui les avoient conduits chez 
eux. A.d convivia hospite s invitant , iisque fi- 
nids tune demum qui sint , quid venerint , sis* 
citantur. Diod. Sicul. L. V, p. ii 2 . Hospites 
ab injuriâ prohibent, sanctosque habent ÇCœs. 

Tj. Leur caractère , suivant Strabon , ; 

éitoit ardent et impétueux ; qualités qu’on attri- 
buoit à l’abondance du sang qui circuloit dans 
leurs veines , et à la vigueur extraordinaire de ' . 
leur tempérament. Strab. L. IV , p. ig5^ 

Les passions fougueuses et exaltées des Bre- 
tons , la force de corps qui les caractérise 
l’énergie de leur ame , leurs mœurs simples > 

D 3 - 
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leur droiture, leur francbise , un caractère qui 
ne paroît se re.ssentir en rien de l’aggrégalion 
ni du mélange d’aucun autre peuple de l’Eu- 
rope ; l’hospitalité généreuse qu’ils cxcercent 
comme un devoir sacré envers tous les étran- 
gers; tel est le concours heureux de rapports, 
qui semble faire retrouver encore les anciens 
Celtes dans les Bretons du continent , et dé- 
isijgner en effet ceux-ci comme les derniers 
rejetons de ces fiers Gaulois, deux fois vain- 
queurs, de Rome ( I ) ,-dont ils se flattent d’être 
les vrais et originaires descendans. 

' ( I ) Par une singularité liien digne de remarque , il 
senibloit réserré aux Bretons de reproduite , après une 
révolution de plusieurs siècles , les mêmes actions qui 
consacrèrent de la manière la plus éclatante la gloire de$ 
Gaulois leurs ancêtres. Deux ministres de l’humble chris- 
tianisme, Clément VII et Urbain VI , se disputant cette 
éminente dignité qui donne l'éclat , le faste et la puis.sance 
du trône , convaincus à la longue de l’insuffisance du ter- 
rible glaive l’excommunication , eurent recours aux 
armes temporelles. Les Bretons s’étant engagés dans celte 
querelle papale , deux mille partisans de leur nation , soua- 
es ordres de Silvestre de Budes , surprirent le capilole en 
1377, et prirent d’assaut le château Saint- Ange , où risse 
maintinrent une année entière. Balbiano , comte de Cuni , 
ayant contribué à les éloigner de Rome, mérita â celte 
occasion le glorieux surnom àc' Camille , pour avoir', 
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Jusqu,’ici Je n’ai présenté sur nos rapport» 
avec le| Gallois , que des conjectures fondées 
sur de grandes vraisemblances ; mais comme 
des vraisemblances ne sauroient être placées 
que dans la classe de ces possibilités xvagiaes 
qui n’entraînent pas une conviction entière ^ je 
vais tâcher de donner, plus de consistance à 
mes recherches , en rassemblant les parties 
dispèrsées de mes preuves , pour former uu 
corp^e celles qui me paroîtront les plus faites 
pour s'unir» et pour écarter les doutes q^ui 
pourroient planer encore sur notre origine. 

Dans cette vue, si j’ai recours.au principe 
de la fraternité des langues , à leur paronoma- 
sie , je trouve d^s celte méthode simple et 
facile , dans le rapprochement du breton 
du celtique, de puissans motifs de croire à leur 
affinité. En effet , le celto -breton expliquant 
tous les passages cités comme gaulois par leS 
historiens, anciens , et ces passages ayant en- 
core de nos. jours la même signification dans 
les.deux langues , il est évident que deux peu- 
ples dont la langue est la même , ont aussi uno 
origine comhinne. ' ' 

comme disoient les Romains , chassé une seconde lois le* 
Gaulois de l’Italie. Mçz- L. II. • 
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CHAPITRE III. 

J . -î ■ ‘ , 

Pfi £• U VES tirées de V Histoire , du rapport 
qui existe entre, la langue des Bretons 
et celle dés Gaulois, r > i ^ 

/ V ' ' . 

César', Idont les ouvrages ont accjuis tant 
de’ droits à notre cprifîance ,.et le guide le plus 
sût que l’on püissé suivre dans les routéit obs- 
cures de l’histôire ' ancienne , et particulière-.’ 
ment de celle de la partie occidentale de l’Eu- 
rope, nous a conservé plusieurs expressions 
gauloises , dignes de fixer l’attention des sa- 
vans. Une, entr’aufres , devant décider du Sort 
de ce grand homme dans une action où il se ' 
trouvoit engagé contre les Gaulois eut un 
éffet contraire à’ son application ’, par le seul 
àséehdant dé cette fortune prospère qùî se 
montra toujours si constante à le 'servir. Voici 
les propres paroles de César , extraites de Ses 
éphémérides (i), et telles qu’elles nous ont 

' , T 1 ■ - . , , , - -- I J ' . . ^ 

( I ) Les éphémérides étoient des journaux à U main , ' 

PÙ César_avoit coutume de. marquer, jour par jour, ce 
quiluiarrivoit d'intéressant. Ses commentaires reniement 
nüstoire siUvie de ses expéditions, . .. . 
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transmises par Servius Caïus Julius 
Casar cum dimicaret in Gallid , et ab hqste ‘ 
raptus , equo ejus portaretur armatus , oc~ 
currit quidam ex hostibus qui eum nosset, 
et insuücns dit ( cecos Cæsar ) ( i ^ , quod in 
Jinguâ gallorum dimitte significat , et ita • 
Jàctum est ut dimitteretur. ‘ 

-.Hoc autemdicii ipse Cæsar in ephemeride - 
sud, ubi propriam commémorât felicitatem. 

Ç^Ex Servio , L. XJ. Æneid. edit. jdmstelod. 
typ. Elzev. i65o. Ex antiquo vatic. exempt. 

; 8 ) . C’est sur cet exemplaire du V atican , que > 

les commentaires do César ont été traduits. 

' L’on voit, par ce passage, que César ayant 

— - ... I ■ , 1 

(i J Cecof , ce mot interprété, par laisse, abandonne, 
dimitte , est pris ici dans un sens inverse de sa véritable 
signification.. Cedo , rectiùs sko , n’a d’autre acception, 
dans la langue des Bretons, que celle de Jrappe , assomme , 
tue. Quand sur les origines - gauloises l’histoire ne se ' 
trouve pas d’accord avec l’étymologie , si l’erreur existe 
quelque part , l’on peut , sans crainte de se tromper , la 
mettre sur le compte de l’histoire , de quelqu’aptorité que 
' celle - ci soit revêtue. Rerum nolilia à nominibus depen- 
de(. Nihfl enim aliud est scieniia , nisi scire per causas 
et originationes; quod facile dçMonstrare pot est quan- 
tum rei litterariœ , etymologgce et originationes cdhdth 
çwtt. Isid, .. . . . 
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ëfé délaissé par les Gaulois quil’avoient enlevé ' 
tout armé du cliarup de bataille , et qui lu 
portoient dans cet état sur son cheval, crut de- 
voir le bienfait de la vie à l’arrêt même qui 
venoit de prononcer sa mort , au mot cecos, 
qu’il interpréta par laisse, abandonne ; tandis 
que dans le sens gaulois il vouloit dire de 
frapper , de le tuer. Cet événement extraor- 
dinaire, tel qu’il est rapporté par César , est 
du nombre de ceux où le défaut de vraisem- ■ 
blance rend quelquefois Phistoire suspecte. 

Tout conspire à faire croire qu’au seul nom 
de César , la frayeur ayant sans doute saisi les 
esprits éperdus du barbare au pouvoir duquel 
il étoit , suspendit aussi toutes ses facultés; et 
César, vaincu, triompha à son insçu dans les 
bras même de son vainqueur. ' , 

C’est ainsi qu’à l’aspect de Marius , caché 
dans les roseaux de Minturne , le soldat en- 
voyé par Sylla pour le tuer , saisi de frayeur 
et d’épouvante , se retira sans avoir exécuté 
son dessein barbare.' 

L’éclat des journées de Cannes, de Trebîo 
et de Trasimène , la majesté dont Annibal 
^ portoitsur le front l’empreinte imposante, lui 
tinrent souventlicu de bouclier et d’épée, poiu‘ 
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le garantir du fer de ceux qui conspirèrent 
contre ses jours.. Sa vue seule imprimoit la 
terreur aux Romains. VulluTti Annibcilis cjucm 
armati exercitus sustinerc nequtunt , qiiem 
horret populus Romanus. ' ^ 

En descendant à des temps inférieurs , nos 
propres annales noms fourniroient plusieurs 
exemples d’une terreur de situation pareille à ' 
celle qui fait l’objet de ces remarques. Les 
noms de Turcnne , de Saxe , de Malboroug , 
dévoient porter avec eux dans les combats une 
impression subite ; mais cette impression ne 
devoit certainement pas être celle d’un mépris 
insultant de la part de l’ennemi. 

L’histoire n’a)'ant pas consacré dans ses 
fastes, d’une manière exacte , un des plus glo- 
rieux évenemens de la vie de César, et qu’une 
erreur de sa part , désavantageuse pour lui , 
avoit dérobé jusqu’ici à sa renommée, j’ai au- 
jourd’hui le double plaisir, et de restituer au 
vainqueur des Gaules un laurier échappé de 
sa couronne, et d’inspirer peut- être par cette 
même découverte , quelqu’intérêt pour la lan- 
gue celto .-bretonne. Cette langue existe encore 
dans ma patrie avec toute son énergie et son 
génie antique , mais étpuffée sous le poids de 


Digitized by Goog[e 



Origines 


Co 

l’habitude d’être regardée pomme un jargon ^ 
barbare , un baragouin ( i ) ; elle ne paroit 


(i) Baragouin, ce mot qui a passé dans la langue 
irançaise pour parler d’un jargon barbare , est formé da 
celtique tara , qui veut dire pain , et de guin , qui signifie 
vin. C’est une de ces expressions que les étrangers s’atta- 
chent à retenir pendant leur séjour en Busse - Bretagne , 
parce que leurs besoins de première nécessité s’y trouvent 
liés. De retour chez eux , les mêmes mots auxquels Us 
avoienttous les jours été le plus redevables, leur servent 
â noter notre langue de ridicule, et à l'appeler un jargon 
barbare , un baragouin : c’est proprement le procès de 
lingratitude contre la bienlaisance. 

Cest ainsi que les mots bretons pilra , pénaud et 
paour, adoptés également par les Français , sont aujour- 
d’hui devenus dans leur bouche des qualifications injo- 
rieuses , pour insulter aux gens de la campagne. Péfra ou 
pénos , est la réponse que nous faisons aux questions que 
nous n’entendons pas ; ce qui correspond au français , que ^ 
dites- vous? Et comme les Bretons et les Français, parlant 
deux langues entièrement différentes , ont beaucoup de 
peine' à s’entendre , les mots pétra et pénos doivent néces- 
sairement venir très -souvent dans la bouche des premiers , 
de même que celui de baragouin , dans celle des seconds. 
Mais en désignant les gens de la campagne , et ceux que 
l’on méprise sous le nom de pétras, un imbécitle, un sot , 
un homme interdit , embarrassé , sous celui de pénaud \ 
une langue , on jargon quelconque , sous la dénominatioa 


Digilized by Google 



/ / 

Gauloises. 

tedevable de ce mépris qu’à la paresse que 
les savans ont eue jusqu’ici de la soumettre à 
l’examen. 

En continuant d’approfondir l’histoire an- 
cienne , pour en extraire les passages les plus 


de baragouin ; l’on voit que c’est tomber dans un étrange 
abus des mots , pervertir la vraie signification des ternies ^ 
iear donner un sens entièrement opposé à celui qu’ils ont 
dans l'usage ordinaire , et s’exposer par • là aux plus grandes 
méprises. 

Les Romains , pour désigner un rustre , un homme 
g;rossier , se servoient aussi du mot petro. Petro , id est 
t’illanus, rusUcus. Pe trônes apud nos, rusticijèrè dicwv ' 
' tur. Sic Pestas. Paour ( en grec pauros , id est parvus ) , 
est la'dénomination que l'on donne en Bretagne aux in* 
fortunés réduits à mendier, ou à gagner leur vie par leur 
travail. En Allemagne , le meme mot ou l'équivalent bauer, 
désigne un homme de la campagne , un laboureur. 

Ces exemples suffiront , je pense , pour démontrer 
combien il est difficile de rien écrire de complètement sa- 
tisfaisant concernant les orij;ines celtiques, quand on ne 
oonuoît pas parfaitement la langue gauloise , celle sur la- 
quelle on fonde ses étymologies ; ainsi tous les faux juge- 
mens portés sur les origines anciennes , par une infinité 
d’auteurs qui se sont copiés, doivent nous rendre très- 
circonspects en lisant leurs ouvrages , et nous apprendre 
à faire usage ^e notre raison, sans nous rendre eut ière- 
neut esclaves de celle des autres: 
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propres à se lier à mon sujet , je m’arrêterai 
, encore avec iutérêt, sur ce que Suétone rapi- 
porte de la légion gauloise, désignée par César 
sous le jjom celtique Aîauda. Cette dénomina- 
tion a donné lieu jusqu’ici à diverses interpré- ^ 
Rations dont on paroîtroit fondé à se méfier , . 
mais surtout de celle qui rend le mot alaudck 
par le français alouette \ foible attribut placé, 
comme plusieurs savans l’ont avancé , sur le 
cimier du casqne des soldats de cette légion. 

F lin. L. Il , c. 27 J Justin, h. XLIII. 

.... (^uâ Jiducid ad legiones quas Cœsar à 
republicd acceperat, alias 'prixato sumptu Uff- 
didit. Unam etiam ex Transalpinis conscrip~ 
tam vocabulo quoque Gallico alauda enim. 
appellabatur ; quam disciplinâ culluque ro- 
mano institutam et ornatam , posiea univer- 
sam civitate donavit. Suetonius in Jul. caes, 
cap. 24. 

Ce passage de Suétone présente un point de 
critique trop intéressant à discuter , pour que 
je me borne ici simplement à l’indiquer. 

La légion que César avoit levée à ses propres 
frais dans la Gaule transalpine, et à laquelle il 
avoit imposé le nom gaulois alauda y étoit sa 
légion chérie ; après avoir fait accorder le titre. 
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de citoyen romain à tous les soldats qui la 
coinposoient , il fit dans la suite élever plu- 
sieurs d’entr’eux aux plus grandes dignités. 
Tout semble Favoriser l’idée que César n’avoit 
désigné cette légion sous le nom celtique 
alaude ( nomine gallico alauda ) , que, pour 
annoncer qu’il l’avoit achetée de ses propres 
deniers ; qu’elle nappartenoit pas à la répu- 
blique , mais qu’elle étoit un de ses acquêts, sa 
propriété ; ce qui est rêndu dans ce sens par le 
breton ou celtique malaud , sive malod , id est 
mïhi proprium ; ce qui est à moi, en propre. 
De-là le Français allode ^ allodial, biens allo- 
diapx, c’est-à-dire , biens libres , biens en 
propre ; le latin laudemium , allodium ; id 
est proprium cujusque hominis patrimomum. 
Ij’iutexprétation du mot alaude , telle qu’on la 
donne ioi,pourroit,ce me semble , être comptée 
aq nombre de celles qui sont l’évidence même. 
Crebra hujus legionis mentio apud Cicer. et 
alios i etiam in inscriptionibus celebrata. Ci- , 
cero , non legionem , sed milites alaudas sem- 
per vocal. Integris litteris legio alauda , di- 
citiir apud Gruter. Vid. Spelman, gloss, in- 
alodariis. 

Pausanias , qui s’attacha avec tant de soin à 
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recueillir les faits mémorables arrivés dans sa( 
patrie , rapporte , à l’occasiou de l’expédition 
des Gaulois dans la Grèce , soüs la conduite du 
Brennus , que c!\aque homme d’armes parmi 
ces barbares étoit accoiripagné de deux autres 
hommes à cheval, qui suivant leur maître dans 
les combats , le secoirroient dans le besoin , et 
lui fournissoient uncl^eval, s’il arrivoit que le 
sien fût tué ou blessé. Il ajoute que cet ordre 
d’hômmes d’armes s’appeloit, en gaulois, tri 
marckésia ( i ) , ou ordonnance de trois chç- 
\wx 5 i/ Pausan. c. 2g , p. 844. 

La langue des Bretons explique Ce passage 
avec autant de clarté que de précision. Tri^ 
dans cet idiome , veut dire trois ; marc’h est 
la dénomination du cheval. Késec , au lieu de 
késia ( mot visiblement accommodé à l’ortho- 
gi'aphe et à la prononciation des Grecs ) , est 
le terme générique dont nous nous servons 
pour parler de plusieurs chevaux réunis ; où 
plutôt nous n’avons pas dans notre langue , 
d’autre mot pour rendre le pluriel anomal de 
cheval. 

( I ) -Galli equestrîs pugnœ imiiluüonem , trimar^ 
Icisiam nommant patriâ voce. Equum enint maikaiU 
appellant. Pauaan. Phoc. c. 19, p. 844* 
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Si l’on observe que les Grecs et même les 
Latins , dont la plume ingénieuse fût toujours 
soumise à l’oreille , ne nous ont transmis au- 
cuns mots de la langue des Barbares , sans 
donner à ces mots une terminaison conforme 
au génie de leur 'langue , à son euphonie , l’on 
cessera de s’étonner de trouver ici le celtique 
marc’h , ce fléau de l’oreille , dénaturé et fendu 
par mar ; et le mot késec , adouci par celui de 
késia ou de kisia. Quintilien dit expressément 
que la prononciation régla pendant long-temps 
l’ancienne orthographe des Grecs et des Latins. 

Pomponius Mêla ajoute , que la pronon- 
ciation des mots Gaulois , et même leur mé- 
canisme , étoit si difficile à saisir j qu’il étoit 
impossible aux Rommns et aux Grecs de citér 
ün seul de ces mots dans leurs ouvrages , sans 
en altérer la forme et le sêns. Pompon, Mêla. 
L . IIL 

Plusieurs peuples des Gaules formèrent , 
sous le règne de Dioclétien et de Maximilien , 
des confédérations imposantes, pour se déli- 
vrer de l’oppression de ceux qui les gouver- 
noient au nom des empereurs ; ces associations 
menacèrent toutes les provinces romaines d’une 
subversion totale. £Ues avoient adopté , ait 
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rapport de Properce , le nom de hagàudes , 
du genre et de la forme de leurs assemblées. 
Omni a penè Galliarum servitia in bagaudam 
conspiravêre. Sic Prqpert. Bagad, dans la 
langue des Bretons, signifie assemblage , grande 
réunion d’hommes. Ce mot semble fournir sur 
l’étymologie du mot bagaudes , une preuve 
dont l’évidence ne sauroît être contestée. 

Les soldures étoient regardés par les Gau- 
lois comme l'élite de leurs guerriers. Ils fai- 
soient serment de ne Jamais survivre aux chefs 
à qui ils avoient engagé leur foi. Sic Plutarch, 
in Sertor. Valer. Max. L. II. César dit que 
de mémoire d’horàme on n’avoit vu parmi 
les Gaulois un soldure refuser de mourir , 
lorsque le chef dont il avoit suivi la fortune 
dans les combats aVoit été tué. Cœs. de Bell. 
Gall. L. III ’ Cœs'. vocat soldurios eos beUa- 
tores apud Gallos , non qui mercede sedjurri- 
menio se ipso alterius servitio militari devove-- 
Tunt. Fest. 

Sertorius , ce rival redoutable de Métellus ^ 
étoit toujours entouré de soldures^ il les ap- 
pplloit ses dévoués. Les Romains virent avec 
un étonnement mêlé d’admiration, des sol’ 
dures tombés entre leurs mains , mmrdre leur» 
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cliàînes, et présenter la. gorge à leurs camar 
rades, pour terminer leiirs jours ; l’existence 1 
leur paroissant affreuse, sans la liberté. Oros. 

L. V.c. 272,* Florus, L. II, p. ii, 

el L. IV , p. 12. Du mot Celticpie soldure, 
en gallois sawldivr , s’est formé par analogie 
l’anglais soldier, le Belgique soldaer, le fran- 
çais souldart et soldat ; dénomination qui est 
aujourd’hui celle des hotnme^ de guerre que 
l’on salarie. 

Les prêtres de Mars, nommés par les Ro- 
mains Saliens , avoient coutume, à une cer-, 
taine époque de l’année, d’exécuter des danses 
dont l’art chorégraphique consistoit , après 
avoir dansé en rond , à faire des vôltês dans 
tous les sens ^ en observant toujours la plus 
stnicte mesure. Çel. Aurel, p. 18. Cette danse , 
d’une institution très-ancienne , étoit nommée 
red an àruo. Red an drüo, id est circumvola~ 
tio, ex red, et andruo, antruo, qüad an~ 

. tiqui utebaniur prû redeo. Sic Luciiius poë'ta, 
apud Cœl. Aurel, p. zx.Redamdruare, dicitur 
in saliorum exultationïbus et choreis j cüm 
prœsul amptruavii , quod est motus edidîti et 
referuntur irivicem idem motus. Le red ari druo 
des Romains est visiblement le même que lé 
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red an dro des Bretons, qui , dans leur langue « 

' signifie une course ou une danse en rond. Cette 
danse des Saliens s’est encore conservée dans 
notre Armorique, sous 'son ancienne dénomi- 
nation ; et ce qui mérite sur-tout d’être re- 
marqué, c’est qu’elle s’éxécute de la même 
manière dont la figure nous a été transmise 
par Lucilius. La danse des Saliens avoit été 
introduite à Rome par Numa Pompilius qui 
étoit Sabin. Les Sabins descendus des Om- 
briens étoient Gaulois d’origine ; et voilà pour- 
quoi, au rapport de Denys d’Halicarnasse ,• 
Numa favorisa constamment à Rome les usages 
et même la religion des Gaulois. ZJj'oms.X». II , 
pag. 120 (î). Ce qui paroît être utt argument 
. irréfragable en faveur du sentiment de Denys 
d’Halicama^e ,• est que la danse des Saliens , 
nommée red an druo . est celle des Bretons 
sous la mêmë dénomination. L’étymologie éta- 

, '( I ) Cet areu de Denys d’Halicarnasse vaut pour nous 
toutes les autorités. Ce savant avoit emjdoye vingt ans de 
sa vie à (aire des^recherclies sur les antiquités des Ro- 
mains. Il résulte d'une foule de remarques de cet investi- 
gateur éclairé , que la langue romaiue étoit un mélange 
d’ancien gaulois et de grec. Voyez Dyonis. L, I, p. 71 / 
Z. U, p. 129. 
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blit encore ioî invinciblement, que le nom de 
Saliens , donné par les anciens aux prêtres 
de Mars , avoit été puisé , de même que celui 
de leur danse, dans la langue des Gaulois, de 
saïll,' sàïlla^ en breton, sauter, danser,' gam- 
bader. De-là le français su/Z/zV , tressaillir 
saillir^ le latin salire , saltare, etc. 

Pour faire sentir l’étroite liaison , et la par- 
faite correspondance qu'il y a entre les mots 
latins d'une origine inconnue ou douteuse, et 
nos mots celtiques , j'en produirai ici quelques 
exemples frappans. 

Les Romains étoient nommés par les Grecs 
polto fagonides , des mangeurs de bouillie ; 
parce qu’ils ignoroient encore l’usage du pain, 
quand les premières colonies grecques paru- 
rent en Italie. Pulte autem non pane , vixisse 
longo tempore Romanos , manifestum est 
{P lin. Hist. nat. Ll. XP'IJI y p. 8.) Cet usage 
de se nourrir de bouillie (l’alimeul ordinaire 
des Bretons ) venoit aux Romains des Gaulois 
Ombriens de l’Italie , avec lesqu|||||K s’étoîcnt 
mêlés. De-là le surnom de polt^^^oriide que 
Plaute, lié dans l’Ombric , s’étoit lui-mêrne 
imposé. L’origine du vaoXpulmentum y Cn fran- 
çais , la bouillie , embarrassa tous les élymo-^ 
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logistes anciens. Le latin pulmentum ,'cn grec 
pois y polios y est dérivé du breton pouls , en 
gallois pu>ls, pwUs ; de-là le nom de pouls mel 
que nous doiiiions encore à la bouillie de 
millet. 

Isidore de Séville , un des plus savans étymo- 
logistes de son temps , avoit entrevu que les mots 
latins canî et cossi étoientdeux mots sortis de 
La langue des Gaulois ; mais il n’osoit l’affirmer. 
Çan , en breton , veut dire blanc ; de-là le latin 
cani y les cheveux blancs ; canitUs , et autres 
dérivés semblables. Cos y en breton, un vieil- 
lard : de ce mot est évidemment sorti le latin 
cossi y les vieillards. Les mots caulis et hrassicUy 
arrêtoient également les étymologistes latins. 
Çaul, en breton, veut dire un choux. Bresic^ 
d’où est venu hrassicayS. la même signification. 
Vid. Pezr. p. 378 (i). 


( r ) V arron , le plus instruit des Romains , et le plus 
judicieux critique de son siècle , cet écrivain célèbre qui 
nous a lai^fen^sieurs ouvrages sur les étymologies des 
mots latins ,^^venoit de bonne loi , que ce genre de coit- 
Doissances étoit l'écueil des savans , et qu’il lui étoit soq- 
Tent impossible de remonter à l’origine de certains motsj 
de sa propre langue. Ce qui prouve que sans le secours de 
la langue bretonne , sans le iil diiectenr quelle nnus met 
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Plusieurs étymologistes ont assuré que la 
quinte-feuille , nommée en latin pempedula , 
dérivoit son nom de la langue grecque. Nous 
trouvons en effet qa.e pente grec, veut dire 
cinq. Deilos f 'Asai la même langue, est em- 
ployé pour dire .timide, tremblajat, lâche : mais 
cette étymologie paroît avoir encore une source 
plus naturelle. Pemp^ en breton, signifie cinq. 
Deile est le seul mot que nous ayons, pour dire 
Jeuille, veut dire, à la lettre, cinq 

feuilles ; de-là le latin pempedula. Du primitif 
celtique pemp ( 'quinque ) • est sorti le greô 
athénien pente ^ et le grec ælien pempte, cinq. 
De même que du breton deile, en français, 
feuilles , s’est formé par antonomase le greo 
deitos, timide, tremblant, lâche: de la timidité 
de certains hommes, comparée à la feuille que 
le moindre souffle agite. ' 

La dénomination diHébrides fut imposé» 
dans l’antiquité à plusieurs des petites îles an- 
glaises que l’on trouve entre l’Irlande et l’Ecosse, 

entre les mains, ilseroit aussi difficile de se tirer du dé- 
dale , du chaos des origines anciennes , de percer les té- 
nèbres qui les enveloppent , qu’il étoit autrefois difficile de 
trouver une issue pour sortir du labyrinthe de Crète. Vir- 
gile l’a dit avant. in.oi : Antiquam. exquirile matrem^ 
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parce qu’elles ne produisoient point de bled, 

V Ces îles sont aussi connues dans quelque^ aur 
leurs , sous le noni èi Hœbudes , en latin Hœ-, , 
hudœ l'nsulœ; id est sine /rugîbus ; incolesfru-, 
ges nescientes, pisce tantum et lacté aluntur 
(^Minshœus'). Le mot àlhébride paroît dérivé 
par syncope ; âihéb eid , qui , dans lu langue 
des Bretons, signifie sans bled. Le latin hœbu- 
dœ , paroît être également formé par contrac- 
tion du breton héb boued, sine victu. Ces îles 
étoient originairement habitées par des Gau- 
lois ; ce qu’annonce leur dénomination dans la 
langue des Ecossais des montagnes, qui ne les 
désignent encore que sous Iq nom àiinch gall , 
Gallorum insulæ. 

Les Romains , au rapport de Pline , cm-: 
ployoient de préférence, pour construire leurs 
canaux et leurs aqueducs , des tuiles d’unq 
forme particulière , dont l’invention étoit due 
aux Gaulois. On leur avoit conservé par celte 
raison leur ancienne dénomination , celle de. 
didoron. Tegulœ apud Gallos didoron dictce^ 
à longîtudine duorum palmorum. Plin. de Vo- 
cab. gall. L. XIV. Diou dorn, d’où s’est formé 
par contraction didoron, veut dire en breton , 
deux P aimes, ou deux fois la mesure de la maip. 
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Nos premiers parens ne se désaltéroient 
avec d’autre boisson qu’avec celle que les fon- 
taines et les ruisseaux leur offroient : de-là 
vint, au rapport de Prôcppe, l’usage des Celtes 
et des Germains de rendre aux fontaines un 
culte religieux. Ils ayoient assigné à ces eaux 
courantes , des génies qui en prenoient soin. 

|je même auteur ajoute que tout ce qui con- 
tribuoit au bien-être des hommes dans les pre- 
miers âges du monde, obtenoit sai^s peine les 
honneurs divins. Ausone fait mention d’une 
source abondante des environs de Bordeaux, 
nommée Divona , que les Celtes avoient placée 
au rang des divinités, en reconnoissance des 
effets salutaires qu’ils éprouvoient de ses eaux 
( i). Divona celtarumlingua ,fàns addite divis, 
Divona , ce inot paroît formé du gallois doivo- 
ncin , qui , dans celte langue , signifie deux sour- 
ces , deux mamelles ; ce qui ferojt conjecturer 
que la fontaine célèbre dont parle Ausone , 
étoit formée par le concours et la réunion de 
deux sources. 

Divona est , par'analogie latine , une contrac- ■ 
tion de doivonan , pour aider au vers et à la rime, 

( I ) CahoM , ville du Qaercy, est aussi nommée Ili~ 
Ifona cadurçorum. 
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Les charriots armés de ïav\x{fakatî cuttî)^ 
dont se serv oient les Gaulois, et qui, au rapport 
de Festus , étoient extrêmement légers ; se 
nommoient rhedœ. Ce mot paroît dérivé du 
celtique rhed course ; de-là l’anglais rea- 
diness, promptitude; le syriaque rhedah, par- 
tir ; le grec rheda, un charriot léger; lelatîu 
rheda, idem, Redire ^ retourner, revenir sur 
ses pas , etc. 

Pline dit que les Gaulois nommoient épo- 
rèdes ceux à qui ils confioient le soin de domp- 
ter les chevaux. Leur académie s’appelloit 
eporedia. Eporedia sic dicta ah epbredicis , 
qiiod Gain eo nomine proeslantes equorum 
domilores sud linguâ appeüant. Plin. L. III. 
p. 17. 

Eporedes est un mot composé , formé du 
grec ippos, un cheval, et du celtique rhédec, qui 
.signifie courir , galopper ; de l’usage où étoient 
les éporèdes de dompter par la course les che- 
vaux qui leur étoient confiés. 

Petoritumxecûxxspetor roft/m, étoient seloa 
Festus et Aulugelle , un char à quatre roues» 
dont les Gaulois faisoient un grand usage, 
( Pomp. Fest. de verbis signif. p- 83 } Aulug^ 
L. XV J cap. 30). jPeïoar signifie eu celtique. 


Digitized by Google 



Gauloises. ' 75 

quatre. Rit est un. mot corrompu de rot^ 
qui , dans le breton , veut dire une roue. Pezr, 

P - 234* 

Les Gaulois, étrangers au luxe et aux com- 
modités de la vie, ne se servoient , au rapport 
de Sulpice Sévère, pour s’asseoir, que de pe- 
tits escabeaux ou bancs , qu’ils nomraoient 
tripéz , en latin tripetîœ j de la réunion de 
trois pièces , dont ces sièges grossiers étoient 
composés; savoir, d’une planche, soutenue 
par deux supports. Tripéz, dans la langue des 
Bretons , sous-entend tout ce qiii est fait ou 
formé de trois pièces. Les Latins nommèrent 
dans la suite , par analogie , tn'petia , ce que 
les Français appellent aujourd’hui trépied. ' 

Isidore de Séville nous apprend que les 
Gaulois désignoient par le mot leuca , la dis- 
tance que les Latins appelloient mille , et les 
Grecs stadiov. Mensuras viarum, nos milia- 
riadicimus, Grççc.stadia , Ga//i leuca (Isid. 
Btym. L. XV). Leu, sive leau’, celte dénomi- 
nation est encore celle que les Bretons donnent 
è notre lieue commune. 

Suétone rapporte qu’Antonius Primus , un 
des généraux de Vespasien, avoit reçu des 
Gaulois , dans sa jeunesse, le surnom de jp>eo- 
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eus f par rapport à la configuration de .son nez 
qui étoit très-recourbé. La terminaison du mot 
heccus est latine. Bec est un mot breton qui 
répond au latin rostrum. 

Taxea étoit , selon Origène , le nom que 
les Gaulois donnoient à de grandes pointes de 
fer , garnies de têtes. Les Celtibères les nom- 
moient taxa ( Orig. L. Xj c. i ), Les Bretons 
se servent du mot tach , pour dire un clou à 
tête. De-là le portugais tacha , l’espagnol ta- 
chuela y l’anglais /ate/i, une attache, le français 
attacher. Tous ces mots paroissent sortir de 
la même source ; du primitif çelto-breton , 
tach. 

Rinerius cite , d'après Plutarque , que le 
dard , ou l’harpon dont se servoient les Cim- 
bres , ou Cimmériens , pour la pêche du gros 
poisson , se nommoit , dans la langue de ces 
peuples , tri fen , de sa forme triangulaire. 
Trifen : ce mot est formé du breton tri , eu 
français, trois, et de_/£7i,pc«ou hen., lat. caput. 
Ûnde fartasse nçrn^nïixmoTiXBx et paimorum. 
Vit. Leibnitz. Miscell. p. tSj. 

Les Scythes Cimmériens, établis sur les 
bords du palus Moeotide ( connu sous le nom 
de pter Mqrte ) , appeloient cette mer 



Gaüloïsbs. ^ 

Marusa. Sic. Plin. et Macrob. Mor Mantsd 
i>ox vere Cimbrica , nam Scifhæ quibus Cim- 
brica lîngua fuit vernacüla hanc vccem habue-, 
Tunt. Macrob. Mor Manv. en gallois , en 
breton mor Maro , signifient là mer Morte. 
De ces deux mots se sont évidemment foi’més 
par extension, ceux de mor Marusa. 

Dans toutes les affaires avec les Gaulois V 
le meilleur parti , au rapport d’Appien , de 
Plutarque et de Liviüs , n’étoit pas toujours 
celui d’attendre de pied ferme ces impé- 
tueux ennemis ; il étoit plus prudent , et 
beaucoup plus sûr d’abandonner son camp , 
ou son poste , après l’avoir fourni abon- 
damment de tout ce qui pouvoit flatter le 
plus le goût de ces barbares. Le vin , sur- 
tout ne devoit pas être épargné ; c’étoit un 
appât auquel il ' étoit impossible aux Gaulois 
de résister.’ Quelques heures suffîsoient pour 
s’assurer du succès de cette ruse perfide. 
On revenoit sur ses pas ; on trouvoit les 
chefs et les soldats plongés , les .uns dans les 
excès de la bonne chère , les autres luttant 
contre le vin, et prêts à en être terrassés. 
L’on n’avoit alors d’autre peine , que celle de 
les assommer. Fresque tous les Gaulois qui 
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passèrent avec Brennus en Asie , périrent dé 
ceUe manière. ( Vid. Appîan. Celt. p. 1220; 
Plutarch. Camill. T. I , p.i\i ; Camill. apuâ 
Livium , L. V, y pagk 44.) Les Gaulois qui 
prirent Rome , tombèrent dans les mêmes 
pièges , comme nous l’apprenons par un 
passage intéressant de Serviüs. Camille ayant 
poursuivi les Gaulois jusqu’à la ville voisine 
de Rome , où ils avoient exigé que les consuls 
leur portassent la rançon du capitole qu’ils 
menaçoient de détruire ; ce général les sur- 
prit étendus autour des barriques. Camille ÿ 
après en avoir fait un grand carnage , et leur 
avoir arraché l’immense butin qu’ils’ erapor-, 
toient de l’Italie , fit , en mémoire de cet évé- 
nement , appendre dans les endroits les plus 
apparens de la ville , les balances qui avoient 
servi à peser l’or romain qu’ils venoient de re- 
couvrer ; et changea l’ancienne dénomination 
de cette cité en «elle de Pezaür , mot formé 
par contraction , du celtique pouez aur , oU 
pouez aour y qui signifie une balance pour 
peser l’or. 

Pezaurum sic dict. quod iltic aürum péri-- 
satum sit. Narfi cum Camillus G allas inter e- 
missety aurumque quod Galli à Romanis acce~. 
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pétant pro capitolio non everso , recepisset^ 
et signa civitati appendisset , civitali nomen 
dédit ,• hodie pezaro. Catull. ex Serv. 

IjC chef-lieu des Gaulois Tectosages , étoit 
Toulouse , en latin Tolosa. Quelques étyrao- 
logistes ont avancé que cette ville dut sa 
dénomination, dans l’antiquité, à sa situation 
sur le bord de la Garonne, dans un terrein 
fangeux et marécageux. Dans l’opinion de ces 
savans , le nom de Toulouse seroit dérivé du 
grec Toloousa , participe de Toloo ; id est 
cœno inquino. Cette interprétation est ingé- 
nieuse, mais est -elle également exacte? En la 
soumettant au breton, à cette pierre de touche 
infaillible des étymologies anciennes, l’on voit 
que le grec Toloousa , le latin Tolosa , de 
même que le français Toulouse , ont été 
empruntés de la langue des Gaulois. Tout ^ 
dans l’idiôme des Bretons , se dit au figuré 
d’un lieu habitable dont on veut marquer la 
petitesse , et telle que l’on peut se représenter 
Toulouse dans ses commencemens. Louse a, 
dans la même langue, le sens du. latin cœno 
inquinans. Le grec , le latin et le français , se 
trouvant ici en concurrence avec le celto- 
breton , pour l’interprétation du mot Tou-‘ 
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Jouse * il paroît incontestable que cette inter-' 
prétation appartient de préférence à la langue 
qui représente encore aujourd’hui , dans l’an- 
cjphne Gaule , l’idiôme des Celtes-Tectosages, 
fondateurs de Toulouse (i). 

Les Tectosages , dont le nom remplit 
l’Asie de terreur et d’admiration ; ces in- 
domptables Gaulois , devant lesquels les rois ^ 
sans être attaqués , sans être même menacés j 

(l) Ce fut , suivant la tradition ,,et même selon quel- 
ques historiens dans un marais, près dé Toulouse , où 
les Celtes-Tectosages , frappés de la peste , à leur retonr 
de l’expédition de Delphes , jetèrent les trésors immenses 
qu’ils avoient amassés dans cette guerre sacrilège. Ce sa- 
crifice expiatoire fut regardé comme le seul moyen d’ap- 
paiser le courroux d’Apollon , justement irrité. «Tas/. If. 
ïTiOr/r, c. 3. Dion, apud Val.p. 63o. On prétend que 
Cépion rapporta à Rome quinze cents talens de l’or de 
Toulouse. Ce général ayant été battu quelque temps après 
par les Cimbres , on attribua sa défaite à l’insigne sacrilège 
qu’il avoit commis' , en ôsant porter la main sur un trésor 
consacré. De nos jours , quand on veut faire allusion à 
nn or qui ne prospère pas , on a coutume de citer l’or de 
Toulouse. ’ • . , 

Toulon , en latin Tallonium. Tout , en Lorraine , Tul- 
lum • le nom de ces villes paroît dérivé de la même source 
que celui de Toulouse , et se rapporter au pHmitif celtique 
Xbùl. 
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venoîent se prosterner, pour acheter ou pour 
solliciter la paix {Justin. L. XXIV ^ cap. 4 ; 
Tit. Liv. L. XXXVI II, pag. 16); de tels 
peuples , dis - je , méritent bien qu’en parlant 
d’une ville célèbre dont ils ont été les fbnda~ 
teurs, et qui renferme leurs cendres ; .nous 
payions à leurs mânes un juste tribut de véné- 
ration , en retraçant ici le scnivenir de leur ■ 
gloire , qui n’a été surpassée que par celle des 
français leurs descendans. ! 

L’histoire a consacré dans ses annales , 
Faction des trois cents Spartiates qui défen- 
dirent avec un courage héroïque le passage 
desThermopyles, contre l’armée innombrable 
de Xercès ; mais cette action éclatante n’a fait 
que relever aux yeux de la postérité , celle 
des Celtes-Tectosages , de ces illustres com- 
pagnons de Brennus , qui franchirent le même 
passage (i) , et selon d’autres , les gorges dU 

( I ) Quelques historiens rejettent du nombre des hauts 
faits des Gaulois le passage des Thermopyles, et regar^ 
dent comme une fable le sac du temple de Delphes; mais 
Diodore de Sicile, Athéne'e , Valère Maxime, Appien 
et plusieurs autres écrivains , maintiennent ces faits comme 
certains. Les Français ont reproduit si souvent des traits 
d'héroïsme, qui ont^mmortalisé les Gaulois leurs ancêtres, 
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mont Œta, ayant à combattre toutes les forces 
Combinées* des Grecs. Paysanias dit de ces 
intrépides Gaulois, que leur audace ne leur fit 
entrevoir dans la grandeur de l’entreprise , 
que des motifs de plus de l’affronter. Leur 
rage , dit cet historien, s'enflamma tellement à 
ia vue des obstacles que les Grecs leur oppor 
Sèrent, qu’on les bachoit en pièces sans les 
réfroidir. Ils arracboient les traits de leurs 
blessures , pour les renvoyer à l’ennaui. Ils 
combattirent , dans cette mémorable journée , 
le corps nu jusqu’à la ceinture. Après avoir 
renversé tout ce qui s’opposoit à leur passage, 

■ I et après avoir vaincu des difficultés qui auroient 
'paru insurmontables à d’autres qu’à des Gau- 
lois , les Tectosages coururent immédiatement 
à Delphes. Brennus , leur chef , dans la vue 
^ sacrilège de piller le temple d’Apollon , enri- - 
- chi , disoit-il , depuis plusieurs siècles , des 
dons et des offrandes de la crédule ignorance , 
ajouta à l’impiété du dessein , la plaisanterie in- 

gu’ils ont rendu croyable et poMÎble tout ce que lliûtoire 
nous dit de cet derniers. C’est ainsi que dans «ringt siècles la 
, postérité refusera sans doute d’a^uter foi aux prodiges de 
valeur, des républicains français, à la multitude de leurs 
triomphes J mais pour nous l’histoÎFe qjp plus. d’inTraiseB»' 
blances. 
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dicdnte i qu’il étoit temps enfin qtie les dieux j 
Dpulens comme ils l'étoient devenus , parta- 
geassent leurs richesses avec les pauvres mor- 
tels. Ce discours de Brennus fit sür l’esprit 
des Gaulois l’efiet d'un oracle ; leur bouillant 
courage në fut plus arrêté par la crainte 
des dieux , ils suivirent leur chef. L’histoire 
Varie sur la fin tragique de Brennus. Quelques 
historiens assurent que ce profanateur du sanc- 
tuaire des dieux ne survécut que peu de jours 
à l’expédition de Delphes , et qu’il moürut à 
la suite de quelque.? excès de folie ; d’autres 
prétendent que ce fut d’un accès de rage. La 
haine qui poursuivit sa mémoire , se mêlant 
dans la suite à la superstition du temps , fit 
attribuer sa mort , et même la destruction de 
Son armée , à la vengeance céleste , à l’intei*- 
Vention des dieux dont ils avoient violé la 
majesté. 

Si l’on doit s’en rapporter à la chronique 
de Delphes , Brennus , et presque tous ses 
Soldats , furent foudroyés par Apollon. Ceux 
qui échappèrent au courroux de ce dieu 
furent maudits , et cette malédiction s’étendit 
à toute leur postérité. Mais l’on connoît les 
pieuses fraudes des prêtres de l’antiquité 
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payenne ; l’on sait qu’ils ne dévoient ^’à la 
superstition , le seul aliment dont ils nourfis- 
«oient les esprits , et la crédulité des peuples , 
l’empire absolu qu’ils étoient parvenus à exercer 
sur eux. 

La dénomination de Brennus , donnée par 
l’histoire au chef des Gaulois qui passèrent 
en Asie , étoit un titre d’honneur , et non pas 
un nom. Cette qualification fut celle de plu- 
sieurs chefs de la nation gauloise , et entr’autres, 
de ce Brennus , qui répondit aux ambassa- 
deurs des Romains , au siège de Clusîum , que 
le droit des peuples qu’il comraandoit étoit 
dans leur épée ; qui mit Rome à contribution, 
et qui reçut avec tant de hauteur les consuls , 
chargés de lui porter la rançon du capitule qu’il 
menaçoit de àélrmTe. Brennus , ce nom dont 
la terminaison est latine , est dérivé du celto- 
gallois hrennin , qui , dans cette langue , veut 
dire un roi, un chef suprême (i). Nous trou- 

( I ) Le nom de Brennus ou de Brennin , étoit dans 
les Gaules ce qu’étoit le nom de Cyrus dans la Perse , de 
César à Rome , de Pharaon dans l’Ef^pte : ( Pharao , 
Mgyplorum idiomale , regem significat , sic Joseph.") 
Ces dénominations furent , pendant une longue suite de 
siècles, des déaomiualions d'adoption d’un grand nombre 
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vons dans le même idiome , dans celui des 
Gallois, les mots brennin Cymru vil , employé 
pour dire le roi de tous les Cinmiériens ; 
ces Cimmériens sont les Gallois d’Angleterrel 
"Brennin Bridain oll, le roi ou le' chef de toute 
l’ilé Britannique. Arthur' y brennin Brydain^ 
Arthur , roi de la Bretagne. 

Après avoir démontré , par des préüves 
fondées sur l’histoire , qu’il existe un ^apport 
frappant entre la langue en usage dans l’Armo- 
rique , et celle des anciens Gaulois , et que 
cette identité de langue annonce évidemment 
une identité d’origine ; guidé par la langue de 
ces mêmes peuples, si je les suis dans leurs 
émigrations , dans leurs subdivisions en 'corps 
de nations ; dans leurs invasions dans les diffé- 
rens pays que traversent dans leur cours le 
Tanaïs , le Tygre , l’Euphrate , le Danube , le 
Rbin, les deux Ebres; dans une grande partie 
des contrées bornées par l’Océan ; en un mot, 
dans toutes celles de l’Europe et de lAsie , 
où les Gaulois portèrent leurs armes victo- 
rieuses , et formèrent des établissemens : re- 


de rois et d’empereurs , sans égard à des relations de con- 
sanguinité eatr’eux. 
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trouvant , dans toutes ces contrées , la langoo 
des Bretons liée et amalgamée avec celle des 
peuples qui les habitent; je m’environne d'une 
foule de preuves plus démonstratives ^encore 
en faveur de notre origine , que ne le sauroient 
être des récits historiques , de quelqu’autorité 
qu’ils soient revêtus. 
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CHAPITRE IV. 

La Imigiie des Bretons se trouve con- 
servée en pai'tie dans celles des divers 
peuples de V Europe et de V Asie , au 
milieu desquels les Celto~ScYthes ou 
Gaulois formèrent des étahlissemeris. 


A X T E R , auteur d’un Glossaire d'antiquités 
britanniques , ouvrage fait pour piquer la 
curiosité , autant que pour servît à l’instruc- 
tion , assure que la langue des Arméniens 
renferme encore un grand nombre de mots 
celtiques. Ce savant , né dans la Cornouaille 
d’Angleterre , possédoit parfaitement la langue 
gauloise. Baxter soutient que cette langue 
étoi* d’un grand secours pour apprendre les 
langues de l’orient. 

M. Sussrailch , de l’académie des sciences 
de Berlin , a aussi recueilli une liste assez 
considérable de mots asiatiques , qui ont un 
très - grand rapport avec le breton et le gallois 
d’Angleterre. Cet académicien prouve par 
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une în&DÎtë d’exemples , que les liens d’union 
entre les langues de l’orient et celles des 
peuples de l’occident i ne sont pas encore 

entièrement rompus (i). , , , ^ 

‘ • 

(i) Une v.érité qui paroît incontestable, d’après no» 
livrés sacrés , est que TAsie'a servi deux lois de . berceau 
Su. genre' littmaui.< Hérodote remarque qu'une .tradition 
consUuite parmi, tes Scythes européen», étoit que' leurs 
ancêtres habitoient anciennement la haute Asie. La langue 
des Scythes dût se répandre «» Europe , avec ceux de ce» 
peuples qui vinrent de la Bactiiane, de l’Hircanie, delà 
Margiàne ,du Caucase et' des' bords de la mér Caspienne , 
peupler’ les) vastes. déterts de notre oontinent.^ «'Traversé- 
rent-ils lé.s mer«( sans ■ d’autres .guides que, les étoilés du 
pôle , ou vinrent-iU en Europe par la Moscovie et la Po- 
logne ? C’est sur quoi nous n’avons aucune notion exacte. 
L’hisloire contemporaine de nos derniers siècles , ne l’ayant 
point été de nos premiers âges / on la consulleroit en vain 
sûr les premières émigrations des Celto -Scythes, pour 
passer de l’Asie en Europe. 11 paroît impossible.d’'a$6igner 
à ces éntigrations une époque certaine ^ elles remontent à 
des dates antérieures à celles des prémières olympiades , 
sept cents soixante-quatorze ans avant Jesus-Christ , et l’on 
sait qu’au-delà de cette hauteur , l’on ne trouve que des 
dé.serts arides , l’on ne peut faire que des suppositions 
gratuites. 

11 paroît régner moins d'incertitude sur le retour en 
Asie de quelques colonies de ces peuples. Nous counoi»- 
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■‘La langue grecque, cette langue dans la- 
quelle ont icrit et parlé les hommes les plus 

. r ' : 

sons par l’histoire , qu’une division nombreuse de Celto- 
Scythes ou Gaulois établis en Europe , après avoir brûlé 
Rome , ravagé la Macédoine , quarante -cinq ans après- la 
mort d’Alexandre , et lait une invasion dans la Grèce , se 
Çxa au milieu des Phrygiens et des Paphlagonicns. Ces 
Gaulois s’étant ensuite divisés en plusieurs nations , prirent 
le surnom dé Galales ou de Gallo-Grecs. Pausan. L. X, 
TU. Lit>. L. XXXFIir. Diod. Sicul. L. V, pag. 214I 
L’expédition 'des Gaulois dans la Grèce , remonte à l’an de 
Rome quatre cents soixante-douze ans , environ un siècle _ 
après la prise de cette ville par le premier Brennut, 
L’histoire nous apprend encore que l’existence civile et 
politique des Galates en Asie , ne dura qu’environ trois 
siècles. Auguste réduisit leur contrée en province romaine. 
Get événement mémorable arriva peu d'années après l’ex- 
tinction des Gaulois en Europe par César. Ce fut alors 
que ce colosse antique , qui pressoit l’Europe d’un pied , 
et de l’autre. l’Asie , après avoir menacé, pendant plu- 
sieurs siècles , ces deux grands continens de les écraser 
de son poids , ébranlé lui-même jusques dans ses fonde- 
mens , s’écroula , et finit par disparoître presqu’en entier 
de la surface de la terre. Depuis la chute des Gaulois , 
Rome ne trouVa plus de puissances en état de lui résister j 
la plupart des royaumes de l’occidcnt et de l’orient s’en- 
gloutirent dans sa domination. On vit à ces époques bril- 
lantes les Romains donner ou' briser les sceptres, avec la 
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célèbres de l’antiquité , avant et depuis le 
siècle d’Alexandre , paroît être de toutes les 
langues, celle qui a conservé le plus de rap- 
port avec le celto-breton. Cette particularité 
est d’autant plus digne de remarque , que 
nous ne lisons nulle part que les Grecs aient 
pénétré jusque dans l’Armorique ; ni que les 
Armoriques , cette petite portion d’hommes 
placés dans une encoignure de l’ancienne 
Bretagne , dans la partie la plus reculée des 
Gaules , aient en aucun temps fait passer des 
colonies dans l’Asie. Circonscrits dans les 
bornes de leur petit territoire , les Bretons 
n’en sont jamais sortis. Il sembleroit que le 
seul moyen d’expliquer la cause de l’analogie 


même facililé qu’ils brisoïent ou donnoient des fers. Des 
débris de la vaste république gauloise , qui eonsistoit en 
soixante - quatre peuples , se formèrent dans la suite la 
plupart des grands ëtatS' de l’Europe , dont les babitans 
ont encore conservé dans lés moeurs , dans le caractère , 
et même dans la langue , des traces visibles de leur an- 
cienne origine. Ces vestiges sont aujourd’hui plus ou 
moins sensibles, en raison de ce que ces nations ont été 
plus ou moins exposées à des révolutions , et surtout à 
recevoir l’aggrégation d’un sang étranger ; de ce mélange 
^ nécessairement dû venir celui de leur langue. 



Digitizeïb/T^oogle 



Gauloises. gi 

du grec et du breton , seroit , peut-être , de se 
V fixer à l’opinion des savans , qui , envisageant 
l’Asie comme le berceau originel des hommes, 
ont classé le grec dans le nombre des langues 
formées de celle des Celto- Scythes leur voi- 
sins. Ce qui n’a même été regardé jusqu’ici 
que comme une conjecture , paroît se con- 
vertir aujourd’hui en certitude ; s’il est comme 
démontré qùe la langue cellk|ue a servi de 
base matérielle à l’un des monumens les plu^ 
anciens de la littérature des Grecs , à l’his- 
toire allégorique de leurs fausses divinités. 
Le style d’Hésiode, de ce père de la théogonie 
des payens , comparé à celui des auteurs qui 
le suivirent dans la carrière poétique , offre 
des nuances si frappantes de simplicité et do 
rudesse , que l’on ne sauroit douter que ce 
poète n’écrivit sa Mythologie dans un siècle 
où la langue des Barbares , celle des Celto < 
Scythes .mêlée à celle des Grecs leurs voisins, 
dominoit dans l’idiôme de ces derniers. Dès- 
lors notre étonnement , de trouver le grec 
amalgamé avec le celto-breton , doit cesser, 
et nos rapports d’origine avec les Celto- 
ficythes en acquièrent un plus grand dégré 
4’évidence, 
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Mais, soit que la langue grecque, ceH® 
langue si docrée, si harmonieuse, qui mérita / 
d’être respectée des Romains, devenus niaîtres 
de Sparte et d’AthèneS, eût fléchi , en remon- 
tant à des époques très-reculées , sous la loi 
de vainqueurs plus austères, sous celle des 
Scythes , qui , sans égard pour l’euphonie de 
cette langue , la réduisirent à recevoir un grand 
nombre de moü de la leur ; ou que les Grecs 
no se trouvant pas assez riches de leur propre 
fond , eussent été obligés d’emprunter les ter- 
mes , les équivalens qui leur manquoient, de 
la langue des Barbares leurs voisins : soit 
encore que la langue des Grecs , trop molle, 
trop douce, trop monotone peut-être dans son 
principe , se soit accommodée de l’âpre ru- 
desse de celle des Celto-Scy thés pour se donner 
une force , une ame qui lui manquoient. De 
quelque manière enfin que l’amalgame du grec 
et du celtique se soit opéré ; ce qu’il est im- . 
possible de déterminer à la distance où nous 
nous trouvons de ces siècles reculés : toujours 
passera- t-il pour constant que , lorsque dans 
deux langues étrangères l’une à l’autre , des 
mots se correspondent » ont la même forme,, 
le même son et la même signification , cea 
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mots semblent devoir appartenir de préférence 
à celle de ces langues qui est la moins chargée 
d’élémens : or, la langue celtique ou bretonne, 
étant plus monosyllabique que la langue grec- 
que , plus voisine par-là de l’origine du monde , 
il est évident que si l’une de ces langues est.re- 
devable à l’autre , ce n’est pas la celtique. 

D’ailleurs, peut -on croire que les Celto- 
Scythes eussent emprunté des mots de lalangue 
des Grecs? Les Grecs, de l’aveu des auteurs 
les plus graves de leur nation , tels que Socrate , 
Platon, Herraogène, Plutarque, etc. étoit un 
peuple nouveau, comparé aux Celto-Scythes, 
Ceux-ci dispufoient l’ancienpeté aux Egyp- 
tiens mêmes : Superatîs Egyptiis ahtiquiores 
semper visi Scythœ. Just. L. II , c. i . Scytharum 
gens antiquïssima semper Jiabita. ( Trog. 
Pomp. Claudian. in Eutrçp. L. //, pi 73). 
Aussi Platon làit-il dire à l’athénien Solon, par 
son prêtre égyptien ; Vous autres Grecs , 
vous êtes des enfans, parce que vous n’avez 
aucune connoissance de l’anti((uité, ni aucune 
antiquité de connoissances. Vid. Plat, in Cra^ ' 
tyl. de recta nom. grœc. ration. 

Platon ayant demandé à Socrate si le mot 
udor, l’eau , étoit dérivé du grec j celui-ci lui 
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répondit , qu’il croyoit que ceux d’enfre les 
Grecs qui avoient passé sous la domination 
des Barbares, avoient emprunté plusieursmots 
dé leur langue, et que ces derniers étoient in- 
contestablement un peuple plus ancien que les 
Grecs. (P/nf. in Cratyl. circa medium. Clem. 
Alex. Slrom. L. I. Reor equidem nomincL 
Grœcos à Barbarie eos qui prœsertim sub 
Barbarie eunt habüiese : quid potieeimue no- 
ble hic eermo ? An ille quod (ea nomina ) à 
Barbarie qiiibusdam accepimue? Nobiequippe 
antîquioree eunt Barbari. Platon , également 
incertain de l’origiue des mots kvony sive kyon^ 
un chien ; et de pvr , sivo pyr , le feü ; s’ex- 
plique ainsi ; Vide ita que ne nomen hoc pvr, 
Barbaricum eit, neque cnim facile est istud 
grœcœ linguœ accommodare (i). 

Udor y ce mot est par inversion^ par la 
transposition d’une seule lettre , ^ même que 
le primitif celto-scythique dour , en breton ^ 
l’eau : delà le latin eudor , id eet aqua manans 
a fade. Kvon sive kyon. La racine, de ce mot 
se trouve.pgalement dans le ky ou ki des Bre- 


( I ) Voyez à l’article Pyrénées , mes observations sur 
If mot grec pur, pyr. 
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tons , pour dire un chien. Delà le français cy- 
niques , le latin cynici , antiquilàs kynici\ 
quod canum more in propatulo coirent ; aut 
quod in hominum vitas , nullo discrimine in- 
vehehantur. 

Apud Grœcos littera v, Duplicem sonum 
habet ; accedit ad lilteras u. et y. Euseb. V , 
transit in j y ex ionum dialecto. Euseb. (i). 

Fourmont , ce savant :qui a répandu les 
plus grandes lumières sur les premières ori- 
gines de la’langue grecque , soutient que les ' 
. mots de cette langue, véritablenieut primitifs, 
ont été puisés dans le phénicien, et particuliè- 
rement dans la langue des Thraces et des Scy- 
thes. V oici des exemples qui sembleroient venir 
à l'appui du sentiment de Four mont ; mais 
comme je les cite par anticipation, et hors de 
leur place , je les réduirai ici à un petit nom- 
bre de rapprocbemens (i). 


(i) On trouvera dans mon Vocabulaire compara lif 
dès langues , un grand nombre de mots grecs que j'ai 
revendiqués , comme ayant appartenu primitivement à 
la langue des Celto-Scythes. 


0 
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Mots scytho -bretons , 
simples, et par consé- 
quent primitifs. 

Breton. 


Origines 


Mots grecs composés^ 
et par conséquent dé- 
rivés. 

Grec. 


Ae1 , ai>eî vent. . . yieZ/a, grand vent, tempCte. 

Pemp, cinq Pente ,^recoio\ieii,pempte. , 

Ær, er,ïià.T. Aer. ^ 

Porn, un Ibur Phornos. 

Al , autre Altos. i 

' Cam , courbe ». je rends 

’ ' ( courbe., 

Aüb, Al P , blanc Alphos , apud hesych. 

. (Aroura , id est arçum , quod 

Ar, Atxir, charrue < aralum , nec dum satum . 

( est. 

Ars, arth, un ours en Gallois. Arklos, 

Tri f trois Treis. 

Aur, Août, de. l’or Auron. 

Kanab , le chanvre. . . . Kanabis. 

A-r , ax iro , un essieu en Axon , teres , ille stipes 
Gallois. circa cpiem vertitur rota. 

IVAr, dix. ^ . Dekit. 

Gau/, choux Kaulos. 

En comparant les langues anciennes entre 
elles , l’on voit , malgré les nuances qui les 
différencient , qu’elles renlerinent encore en 
grande partie les élémens d’une langue ma- 
trice, ceux d’une langue primitive. En effet 
les idiomes des peuples de l’orient se retrou- 
vent, quoique sous des formes variées, dans 
les idiomes des penses de l’occident; de sorte 

que 
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que l’on pourroit dire de ces diverses langues, 
ce qu’Ovide dit de Ja ressemblance carac- 
téristique que l’on remarque entre des sœurs. 
Fades non omnibus iina , nec diveréa tamen, 
qualem dccet esse sororùm. La plus légère 
attention donnée ici au rapprochement des 
langues, saflBra pour pénétrer de cette grande /' 
vérité: et pour convaincre même que la langue 
hébraïque , qui compte au nombre de ses dia- 
lectes le syriaque , le chaldéen , le phénicien , 
le samaritain , l’éthiopien et l’égyptien , abou- 
tit ainsi que le grec, et les autres langues asia- 
tiques , au celto-scythique ; à ce point central 
d’où sont présumés sortir tous les fils qui lient 
encore aujourd’hui le plus grand nombre de 
langues entr’elles. L’on seroit peut-être fondé 
à conclure de ces .divers rapprochemens, que 
s’il nous reste un moyen de franchir les bar- 
rières presqu’insurmontables que le temps, a . 
élevées entré nousetla haute antiquité ; de re- 
monter en quelque sorte au berceau originel 
des hommes , ce ne peut être qu’en remontant 
à l’origine des langues. Pour arriver à ce but^ 
qu’on ne paroît avbir èricbré atteint que pat 
la pensée , il ne faut que du courage et un 
bon guide. Plusieurs ont cherché ce guide 
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dans la langue hébraïque , et se sont égarés. 
Saint Jérôme , qui possédoit cinq langues, 
entr’autres l’hébreu , soutient que cet idiome 
s’étoil formé de l’assemblage de plusieurs idiô- 
mes étrangers ; et qu’on ne pouvoit , par cette 
j-aison , regarder la langue hébraïque <comme 
une langue matrice. Omnium penè linguarum 
verbîs utuntur hæbrei (Sic Uyeron. in cap. 7; 
Isaï). Les exemples suivans, en démontrant 
qu’il règne une grande affinité entre l’hébreu 
et le celtique, serviront à confirmer la remar- 
que de S. Jérôme, ou au moins à la Justifier 
à quelques égards. 

* J * 

RAPPORTS 

ENTRE LHÉBREÜ ET ZE BAS-BRETON. 


Mots bretons simples., 
et par conséquent pri- 
mitifs. 


M oT s hébreux , syrîa^ 
gués et chaldaïques 
composés , et consé- 
quemment dérivés. 


n . / fH^b. Barn , mot formé par 

Bro , pays , contrée [ P 

Ber, une broche Héb. Bheriachy lat. tferu. 

Bab , babic, unmarmouzet,) 

«ne poupée. 

/ich , une hache. ...... Héb. Alsd. < 


1 
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. A/ O J J bretons simples , et 
par conséquenl primi- 
tifs. 


l^çTs hébreujp i syriaques ^ 
et chaidalques , compo- 
sds , etc. 

f Héb. 'Berilh, pactum fbeclils ; 
_ N çst ejiinï inter i'ratres f«- 

Breur, amicitiæ ipsa aulora 

^ natura. 

Sagad , -assemblée, réunion Basad, 

Aèl , avel , vent. 'S{éh..Afcî , abel\ flatus. . 

... ,, \Héh. Laban , par inversion 

® 7 du celtique alb ; lat. albus. 

Pas ; id est mensura quin- 'Héb. Phazag , progi'essu.s 
que calceorum • est; traasire. 

O • ( Héb. Barach , panem man- 

P*“* i ducare. ^ ' 

RMJec , courir %yx- ^bedah, proficisci. 

Tan, le feu Héb. Tannur, lucerna. 

AskelfYaAe. Héb.- lat. à/â. 

rr' , , . fGhald. et syr. rnaroî arab. 

Tara , tara, tant, un tau-l . ’ i . 

^ tflur pume. thrau ; lat. 

tauruS. 

T{,maisQD, demeure. . . . Héb. Ti. 

An-oe’h , l’homme déjà sur- Héb. Snosch , l’homme ras- 
luge sis , d’un âge mûr. 


Ran, grenouille. 


tEgypt. Rana,héh. ranach, 

( personuit , vociferatus est._ 


lac'h , plein de vie et de Héb. GA<7/acÂ,idest vivere; 
santé.' chaijach, quodvivit. 

Adore, encore Héb. ,.4ifar, rursus. 

(îe7, la gelée chah gelad , 

’ O l *d est congelari. 

G a 


Digilized by Google 



xoo 


O R'I G t lï É s' 


Mots bretons simples , et\MoT s hébreux , Syrlaquês 


par- conséquent primi- 
iif's. 


et chaïdaîques , compo- 
sés , etc. 


Mat, bon. 


Î Héb. et c 
matak , 
au goût. 


chald. Matach et 
doux , agréable 


Dec , dix Chald. decem. 

Dant , une dent. Vessm,Daudant‘^\At.dens. 

PA«/c’A,une faulx. . . . .|Hdb.PAa/ac^A;chald.Ma* 

( lak 5 syr. pheleg. 

Mor, la mer. ........ Syr. Mar ; lat; mare. 

Gcell, couleur jaune Chald. Chelta ; \aX.Jlavus, 

'Marc^h, un cheval. ... .pdesque et angl. Mare ^ 
' I chai, meri , juiUenta. 

■ '*, . (Héb. JCeren : chai. Arnrno ; 

Korn, s.ve corn, une corne.{ * 

Taî, lefront , lapartie «upéo êtreau-de.su». 

Wçuredela tete. . . . . .) . 

Bod , branche Héb. Bad. 

^ouf', sive houf, un cofire. Chald. Koufa. 

Ster , une étoile. Veis, Star. 

Car, une charrette. . . . .' Chai. Carron‘,\aX. carrus. 

. - (Arab. Mas;ahh\h.éh. mds- 

Maga , magu, , nourrir. . .{ ° 

Ber, du cuir Hébr. Zeor, la peau. 

(®gyp‘- ^gygg°^ 7 premier 
sive oc’hig, un vieil-N roi deThèbes , contempo* 

lard J raiii de Moïse ; ainsi nom- 

( mé de son grand âge. 

Kar, kari , karout , aiiro.ee. Héb. JaXrar, carus fuit. 

{ Héb. Theri , per antiphrat 
duo. 


Tri , trois. 
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Mots bretons simples , et\M or s hébreux , syriaques 
par conséquent primi - 1 et chalciaîques , compo- 
ti/s. I scs , etc, 

Mam, mèref ; chald.' 

( ama , nutrix. 

Kanab , le chanvre JCa«eA;calamu«arun- 

Mini, la menthe Chald.Afe/itocAjlat. 

Ker , ville Héb, Keria\ syr.karita. 

Sae’h , un sac Héb. Shak , jaX: ,id est texït. 

Al, autre , de - là le franc.) tt/l mi 

aliéner • * >Héb. Alas , separare, 

Séc’h , franç. sec Héb. Sachach ; lat. siccus. 

)Héb. Col, par prothèse, du 
’ celtique ol. 

Sur, aigre. Héb. Seor, fermentum. 

P J ■ (Syr. Sote, chald. set a, stui» 

' ( tum agere. 

Roguet, déchiré. Ragals^lat.laceratus. 

Mark , merch , marquer 

imprimer un signe sur VChald. ilfdraA;, imprimer, 
quelque chose, noter. y 

Tal, haut , élevé. Héb. Thàl', lat. éditas. 

La partie la plus curieuse , et la plus ins- 
tructive de la métaphysique des langues , se- 
roit peut-être celle qui nousdndiqueroit , com- 
ment certains mots d’un idiome , puisés dans 
un idiome plus ancien , ont passé de leur si- 
gnification première. et naturelle, à leur signi- 
fication actuelle et acquise, 

G 3 ' 
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La langue hébraïque nous offre une infinîlo 
de ces exemples ; presque toutes les dénomi- 
nations dans cette langue , et particulièrement 
celles des hommes, ont leurs équlvalens dans 
l'idiôme des Bretons. Mais ces mots, exacte*- 
ment les mêmes pour là forme , pour la con- 
texture et pour le son , renferment rarement 
le même sens dans ces deux langues. C’est ainsi 
que les Bretons et les Hébreux disent, dans de* 
acceptions différentes ; 

Ael,Bara,Toas fEzra^Ephron f Ephody 
Edcn y Ebron , Hébron , Peleôh Aman y 
Jada y Merûdach , Bîshag , J-oash , Joas , 
Tidal-ÿ Phalegy Chômer , Lampsach y Beih- 
bara yBethlem y Beihuel y Samhuely Samson , 
Baal, Canaan y Canon y Penmeny Rulhy 
Reuben , Heber y Noah , Enoch , Cam , Bar- 
ruchyBer y Beroch , E'ala , Benïach; Ben- 
hddady Rebecca y Adam y EvOy etc. 

Iæ ‘mot Eloë y en hébreu Hoah , id est 
quiescens y répond au' Breton No'éth eXNoath* 
en gallois No'éth , latin nudus ; privé de vête- 
inens , l’homme nu. Ce fut dans cet état où Noé 
fut trouvé par ses enfans j à la suite de son 
ivresse, Enoch y ce nom en hébreu veut dire 
{Xééâé, Enoch , en breton signifie le vieillard; 
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ce prophète avoit près de 400 ans lors de sa 
translation dans lè ciel (i). L’époque de la trans- 
lation à' Enoch , se rapporte à l’an 987 du monde. 
Le nom de Reuben, fils aîné de Jacob , répond 
au latin videre filiam ; cette dénomination est 
insignifiante. sivo ruben , en breton 

la tête rouge , ou les cheveux rouges (2). Bè~ 
naïaeh ou Benjach ,* en hébreu , le bâtiment 


•i> » 

(1) Les prophéties dîEnoch , contemporain diAdam , 
ont été recueillies par Saint- Judes , et paraphrasées par 
Syncellus. Vid. Syncelî. de prophei. Enoch, pag. il 
et seq. 

(2) Si les noms de première invention , et particu- ' 
lièreiAaat ceux des hommes , furent dans l’enfance du 
monde , de simples noms appellatifs , des sobriquets 
empruntés des qualités physiques ou morales des indi- 
vidus ; de leurs défauts naturels , ou de quelqu’unes do 
leurs perfections , de la couleur de leurs cheveux , do 
celle de leur peau , ou enhn , de quelque circonstance 
particulière et intéressante de leur vie , ce qu’il est assez 
naturel de présumer. Sous ces rapports , il paroîtroit que 
le breton a ici sur l’hébreu , l’avantage d'une plus juste 
application , dans l’interprétation qu’il nous donne des 
noms primitils de* hommes , conservés dans nos livres 
sacrés. Mais , pour identiEer avec précision ces dénomi- 
nations, il faudrait pouvoir se transporter aux époques, 
où elles furent imposées. 

G 4 
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du Seigneur. B enïach ^exibr^ton., la tête saine. 
Benhadad , en hébreu , le fils du bruit. Ben 
/ict/u J, en breton , le portrait, Iji figuré, la , 
même tête que son Rebeccah', femme 

d’Isaac, en hébreu, grasse et pleine. Rébec ^ ' 
esten breton le sobriquet que l’on donne à une 
trop grande parleuse. Hébreu Cham , en bre- 
ton, Cam , le boiteux. Hébreu Ruth, en bre- 
ton Ruih, sive Ru, le rouge. Hébreu 5a rrac/i, 
breton Barruch , contractum exbaro rhu; la 
barbe rouge. Hébreu, Ber, breton Ber , le 
petit , le court. Hébreu, Beroch, breton Be~ 
roch , le plus petit , le plus court. Hébreu, 
Fàla , breton Fala , le plus mauvais. 

'Adam , ce nom ne sauroit être intlrprêté 
en hébreu que par adham , id est rubuît , il 
rougit, ou par adamach, terra rubra, la terre 
rouge. Les Hébreux rendent le nom âHEve , 
latiu Eva , par hava , latin vixil , elle vécut ' 
Eva et Adam , ces mots paroissent être des 
mots purement celtiques. Ce sont les premières 
expressions qui sortent de la bouche des en- 
fans des Bretons, pour solliciter les besoins 
les plus pressans de la nature ; par le mot eva , 
nos enfans demandent à boire , et par adam » 
ils demandent à manger, Es^t enim propriè 
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parvulonim Briionum , potum et cibum , eva 
et atam , sive adam vocare. 

Appien, Pausanias, Dion Cassius, Arrien, 
et plusieurs autres historiens , donnent aux 
Gaulois et aux Germains le nom commun de 
Celtes. Strabon étoit persuadé que ces peuples 
étoient sortis des mêmes ancêtres. Strab. L .1 V. 
p. 196. Le rapport qui existe encore entre 
l’idiôme des Bretons et celui des Allemands, 
est tel, qu’il ne seroit pas impossible de réduire 
une partie des expressions de cette dernière 
langue à des racines celtiques. Et quoique plu- 
sieurs dçs mots tudesques que. j’ai cités dans 
mon vocabulaire puissent paroître altérés dans 
leur forme ancienne; l’on remarquera cepen- 
dant que tous , ou presque tous ces mots, ont 
conservé leurs lettres radicales , celles de pre- 
mière invention : et qu’ils ont encore dans ces 
deux idiomes la même acception , ou l’équi- 
valent de la même acception. Fades consistit^ 
quamvis vultus sœpe mutatur. 

Bochard , dans ses savans Mémoires sur 
l’bistoire ancienne de la Suisse , dit que toute 
personne qui entend la langue de l’Helvétie 
romande ( du pays des Grisons), et la langue 
celtique , peut se convaincre que celte der- 
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nièrc langue est encore vivante en gran^ 
partie dans celte contrée , et que ce ne fut qüo 
depuis l’invasion des Suéves , des Allemands, 
et 'des Bourguignons , lorsque ceux-ci surpas- 
sèrent en dombre les Helvétiens d’origine» 
dans les parties orientales et septentrionales 
de ce pays , que l’idibme des premiers com- 
' mença à prévaloir sur la langue celtique , et 
finit par devenir la langue dominante de ces 
contrées. Tacite ‘comprend les Helvétiejns au 
nombre des nations gauloises qui quittèrent 
leurs anciennes demeures pour s’établir au- 
delà du Rhin. Tacit de more. Germ. cap. ^8. 

La langue erse , ou le gallic parlé dans les 
montagnes d’Ecosse ,-vt dans la petite île de 
Saint -Kilda, une des Orcades , paroît avoir 
aussi conservé une grande affinité avec la 
langue celtique. Et malgré la difficulté d’expli- 
quer la langue erse par le bas-breton , l’on no 
saureât disconvenir que la première de ces ' 
langues ne renferme une infinité de mots com- 
. muns à la nôtre. Je me bornerai à en citer 
quelques-uns , tels que neartz , la force ; sel, 

' le regard ; .sel mat, une bonne vue; gaëll^ 
Jaune ; ti , maison ; gall, gaulois ; du , noir ; 
anhal , haleine; crom , courbé ; erçm leachi 
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un lieu niontüeuk ; mac et màb^ fils , etc. etc. 

Le célèbre Macpherson a rassemblé les restes 
précieux de la langue diOssiaH, barde erse du 
deuxième siècle, et les a fait connottre par une 
traduction anglaise, dans laquelle il a fait pas- 
ser toutes les beautés des fragmens de poésie 
de cet ancien auteur. On a rais le poëme d’Os- 
sian , traduit par Macpherson , à côté des plus , ^ 
célèbres productions des poctes orientaux. En 
vain les critiques ont tenté de contester aux 
vers d’Ossian une partie de leur mérite , et ’ 
même leur antiquité ; tous les efforts de 
l’envie pour les déprimer, n’ont réfléchi que 
de la honte sur leurs détracteurs. 

M. d’Harold donna le premier une traduc- 
tion allemande , en prose , de l’ouvrage de - ■ 

Macpherson , en 1775. Nous avons aussi une 
traduction française du poëme erse Temora , 

, par M. de Saint-Simon , qui y a joint un dis- 
cours préliminaire et des notes très -instruc- 
tives. Presque tons les personnages d’O^s/ura 
ont des noms significatifs , tels qu’Œil de com- 
bat , Rayon de soleil , Tête d’ours , Racine 
d’arbre. Bonne vue, Oreillard, etc. etc. 

J’observerai qu’un grand nombre de nos fa- 
milles de Bretagne , portent aussi des nems de- 
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première invention /semblables à ceux que l’on 
trouve dans Ossian ; tels que les suivans : 
mar'ch. Tète de cheval ; l’Oreillard ; 

Rochcaër, Beau rocher ; Pen treus, Tête de 
travers; Gars-pern^ Haie d’épine: 
le Mamelu ; . Troadec , l’Homme aux grands 
pieds; Coz , le vieillard; Mou/, le Chauve» 
Lagadec , l’Homme aux grands yeux, etc. etc. 

Ces noms propres , significatifs et représen- 
tatifs des choses , ainsi qu’un grand nombre 
de mots communs aux Erses, ou Ecossais des 
montagnes, et aux Bretons, à deux "peuples 
si voisins de la nature par leur simplicité, êt 
par leurs mœurs , semblent former sinon une 
preuve décisive , au moins Une grande présomp- 
■tion , en faveur de leur origine antique et com- 
mune. 

La langue irlandaise , qui est un dialecte de 
la langue erse , doit être également comptée 
au nombre des langues qui ont conservé un 
grand rapport avec le celto-breton. 

Personne n’ignore que la langue vulgaire 
des habitans de la province de Galles, ou de 
alhs en Angleterre, et celle des Bretons du 
continent , ne soient deux dialectes de la même 
langue. Ce sont deux sœurs , caractérisées par 
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faîr de famille le plus frappant. Le rapport 
<jui existe entre ces deux langues est tel, que 
les Bretons. et les Gallois s’entendent encore 
de nos jours sans interprête. Leurs dialectes 
sont aujourd’hui les seuls qui nous retracent 
l’ancien celtique dans l’état où étoit cette lan- 
gue dans les Gaules, avant l’invasion des Ro- 
mains (i). On découvre également dans le ca- 


(ï) La langae gauloise, qui existe encore dans l’an- ' 
cienne Bretagne , ne fut abolie dans les autres provinces 
des Gaules que successivement : elle y étoit d’un usage 
général dans le quatrième siècle , avant que les Romains 
ne* fussent troublés par les Francs , dans la jouissance de 
cette vaste contrée. Sulpice Sévère qui vivoit dans le ' 
cinquième siècle , semble même insinuer qu’elle n’y étoit 
pas encore éteinte de son temps. Dans le premier de ses 
dialogues, il fait dire à un de ses interlocuteurs, tu verh 
cellice , vel si mavis Gallice loquere , dummodo jam 
martinum loquaris. Sulp. Sever. Dialog. I de virt. Mo- 
nach..orient. c. 20. i - '■ 

Si l'on s’attache à approfondir les causes qui con- 
tribuèrent le plus à affermir la langue des Gaulois dan» 
l'ancienne Bretagne j tout semble favoriser l'idée , que 
ceux de ces peuples qui se retirèrent dans les parties 
les plus septentrionales des Gaules , dans les lieui les 
plus sauvages del'Ârmorique , les moins propres, par-là , 
à tenter l’avidité des conquéraos, durent y sauver' leur 
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rapière, les mœurs , dans les usages et dans les 
coutumes des Gallois et des Bretons, une con- 


langue , leurs mœurs et leurs usages , d'une subversion 
totale de la part des Roma'ms et des Francs. A ces 
raisons , paroissent se joindre encore celle de l'établisse- 
ment que formèrent dans l'Armonquo les Bretons insu- 
laires , Gaulois d'origine. Ceux-ci , s'^tfint eng^és dan* 
la cause des tyrans Maxime et Constance , passèrent la 
mer pour seconder les vues ambitieuses de ces deux 
. princes , qui cherehoient à se frayer une route à l’empire 
d'Occident. Après quelques succès éphémères , Maxime 
ayant été vaincu par Théodose , et Constance étant 
tombé au pouvoir d’Honorius , les débris de leurs 
armées ( composées de la fleur de la jeunesse de file 
britannique ) , se trouvant dénués de moyens de regagner 
leur patrie , se fixèrent dans l’Armorique , vers la fin 
du troisième siècle, et vers le commencement du qua- 
trième. Vid. Zosim. L, IV , p. 348. Id. L. VI , p. 876. 
Flor. Hist. , p. 106. 

- A d'autres époques , les Bretons insulaires , pressés et 
resserrés par les Pietés , habitans lérooas de l'Ecosse 
moderne; par les Saxons et les Jutes, nations germa- 
' niques de, la Péninsule cimbrique , vinrent également 
chercher un asyie dans notre Armorique , vers l'an 440. 
Tous trouvèrent , dans les Bretons du continent, des peu- 
ples amû et hospitaliers , qui parloieiit leur langue, et qui 
* les incorporèrent avec joie à leur nation. 

Quelques écrivains anglais assurent que les insulaires. 
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ïbrmiié parfaite ; la trempe de leur ame est la 
même. La gloire et l’amour de leur patrie , le 


devenus les plus nombreux , imposèrent à l’Armorique 
le nom de leur propre contrée , celui de Bretagne . 
mais ce sentiment n’étant étayé d’aucune preuve fondée 
sur lliMtoire , et l’histoire n’admettant pas de suppositions 
gratuites , on n’apperçoit dans l’opinion de ces écrivains , 
aucune raison d’y déGérer. L'on ne sauroit se prêter 
qu’avec répugnance à l’idée que les généreux Armori- 
ques , qui accordèrent l’hospitalité à des peuples opprimés 
et fugitiis , et qui leur offrirent un asyle dans toutes leurs 
adversités , aient consenti , en aucun temps , à se sou- ' 
mettre aux lois de ces derniers. Ce qui paroit le plus 
vraisemblable , est que les Armoriques reprirent le beau 
nom de Bretons, quils avaient donné, aux insulaires, 
quand ceux-ci , vaincus par les Saxons , renoncèrent 4 - 
l'insigne honneur de le porter. 

Le vénérable BdJe , ce savant si recommandable pat 
sa grande véracité ^ convient de bonne foi que I'Aut 
gleterre , sa patrie , eut pour premiers habitans des 
Bretons du continent , de qui elle prit le nom. Et que 
ces peuples , selon une tradition ancienne , reçue dans 
le pays , étoient venus de l'Armorique dans l'île britan- 
nique. Bed. Hist, eccles. L. I , cap. i. 

Il est reconnu par llhistoire , qu’il existoit anciennement , 
des peuples , sous la dénomination de Bretons f non- 
seulement dans l’ile britannique , mais même dans les 
Gaules et dans l’&pagae. 
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sublime enthousiasme de la liberté , ces sen- 

timcns si propres à exalter le courage, leur 


Duvitiac , druide , et chef des Eduens , gouvemoit , 
au rapport de César , une partie de la Gaule celtique et 
de la Bretagne. Pline compte aussi 'des Bretons , parmi 
les peuples maritimes des Gaules , en face de la Grande* 
Bretagne, habitant la contrée , connue aujourd'hui sous 
le nom de Boulogne-sur-Mer. Un ancien auteur grec, 
cité par Dyonisius , fait mention de Bretons établis dans 
la partie de l'Espagne la plus voisine des colonnes 
â’Hercule. Camd,, p, 12. Les anciens Galiciens espagnols 
( Gaulois d'origine ) , occnpoient le territoire de Mon- 
donnedo , dont la capitale étoit Britonia , aujourd'hui 
'Sainte-Marie de Bretona. Hist. cril. d’Esp . , /. K/TT, 
p. 20. Ploïem. geogr. L. II. TU. Lusit. , p.- 88. Les deux 
cohortes bretonnes , que les Romains entretenoient dans 
leurs armées , avaient été levées dans la Geltibérie ; elles 
se nommaient Flavia et EHa , du nom de Tite Flavien 
SomiUen et dïElien Hadrien. On trouve dans le reciteil 
des pierres gravées et des médailles , inscription 984 ,’ces 
paroles : Cohortes br. alœ. Britl. , etc. Tacite dit que la 
langue des Bretons insulaires , les mœurs , les .usages de 
ces peuples , prouvoient qu’ils tiroient leur origine des 
Gaulpis. Tacit. Agricol. , cap. 2. Vid. Camd. brilt . , 
p. 12 et '25. 

Si le continent a peuplé les îles , ce qui n’est plus 
un problème , les Bretons insulaires sont forcés de recon- 
noitre qu’ils doivent leur déaomiuation à des Bretons 

lu 


t ■ 
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Inït souvent les armes à la main , pour décider 
s’ils dévoient vivre en hommes libres, ou végé* 


de la terre-leme. Mais ce qui offre la preuve la plus 
convaincante , que les Bretons de l’Armorique , qui 
n’étoient séparés de l’Angleterre que par un court trajet 
de mer , implantèrent les premières colonies dans cette 
île , est que leur langue y est encore existante j il 
paroît même qu’ils y portèrent aussi les divers noms des 
contrées , des villes et des demeures qu’ils avoient quittés j 
de - là le nom de Cornwal , donné à la partie de l’An* 
gleterre , qui se trouve en lace d’une contrée de la 
Bretagne , nommée également Cornouaille , et le nom 
de Guénet ou Guineth , imposé dans l'antiquité à la 
partie de la province de Galles, bal^itée par les anciens 
Ordovices , en face des côtes de notre Armorique 
nommées Guinet , Guénet et Vénel (le pays de Vannes)» 
tes Guénètes ou Vénètes de l’Armorique (*ï^eneti)\ 
et ceux de l’Angleterre , nommés dans les auteurs , 
Guinelhi et Venedoci. etoient évideinment sortis de* 

-, J ■ 

mêmes ancêtres. Il y avoit encore, entr’eux , du temps 
de César , des relations de commerce et de grandes 
liaisons d’amitié. Les secours que les Vénètes de J’An-r 
gleterre envoyèrent aux V énètes de l’Armorique , pen- 
dant que César assiégeoit en personne , Vannes , la 
capitale de ces derniers , lui servirent, dans la suite, 
de prétexte pour entreprendre , avec une flotte de 
mille voiles, l’jnvasion de l’Angleterre. 5 /c cotas apud 
I Alheneum, 
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1er comme des esclaves. La Force réussît pen- 
dant quelques instans à plier leurs têtes altières 
sous le j oug , mais elle ne les y façonna jamais. 
Leur caractère resta toujours indomptable. Au 
milieu des chances variées de la fortune , on 
les vit, sous deux hémisphères difïérens, oppo- 
ser , pendant une longue succession de siècles , 
leurs' armes à celles des Romains ; et résister 


Pline nomme les îles de Glënan , de Groix et do 
Belle-Ile ( Venetîæ insulœ) , les îles vénitiennne» , parce 
qu’elles ëtoient du domaine des Vénetes de 1 Armorique, 
et en face de leur rivage. Straboa et Sénèque regar- 
doient les Vénètes des Gaules , comme les fondateurs de 
Venise {Sic Seneca apudPomponium Sabinum.Sitab. 
Jj. IV , pag. 297 et seq.). De -là , la dénomination 
GalUcce Venetice paludes , conservée dans les cartes de 
l’ancienne Italie , aux soixante petites îles , sur lesquelles 
Venise est bâtie. Les Vénitiens ayant décliné leur origine 
des Vénètes de TArmorique , par des motifs- qu’on ne 
cauroit soupçonner être ceux de la vanité , ont préféré 
'de 88 chercher des ancêtres parmi les Vénètes ou Hen- 
«èteJ de l’Asie. Græc. Henneioi. Hennetiî Paphlagonice 
popuU qui eum Antenore duce in iniimum maris 
adriatici sinum venissent , permixti Trqfanis , omneS 
eo nomine Veneti appellati sunt. Ptolémée place aussi 
dans le comté de Donegall, en Irlande, un promontoire 
nommé en latin prqmontorium Vennicnium. 
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avec des forces disproportionnées , les uni aux 
plus puîssans efforts des Pietés , des Saxons , 
des Danois et des Norntands ; les autres aux 
entreprises réitérées des Francs et de leurs 
descendans , également conjurés contre leur 
liberté. Si les Gallois, victimes de l’ambition 
des rois , succombèrent sous les ruines de leuï 
pays , après avoir combattu avec un courage 
digne d’un meilleur sort, pour faire triompher 
la plus noble des causes , celle la liberté ; 
aussi long-temps que les peuples libres seront 
comptés au nombre des peuples de la terre ^ 
il leur restera des droits à l’admiration et à 
l’estime. Plusieurs des nations qui se sont ren- 
dues célèbres par leurs conquêtes, et en rédui- 
sant les hommes à l’esclavage , ont disparu, 
englouties dans d’autres dominations ; et nous 
n’avons donné aucun regret à leur chute ; mais 
on s’attendrit sut les malheurs, sut le sort d’un 
peuple ami de la paix ' qui , content dû soi 
stérile ou il étoit né , de ses forêts , de ses 
montagnes marquées parla nature, comme Ip 
dernier asyle de la liberté, y défendit la sienne, 
sans jamais chercher à violer, ni à troubler 
celle des autres. • ■ 

La langue gauloise, qui étoit aussi, il y a 

H 2 
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quelcjucs années , la langue vulgaire des peu* 
pies du pays de Cormvall en Angleterre , se 
trouve aujourd’hui entièrement éteinte dans 
cette contrée. 

Voici un exemple des rapports qui existent 
entre le gallois et le bas -breton. 'Les mots 
dans ces deux langues , sont non - seulement 
analogues, mais identiques. 

» 

N O MS de nombre en Breton et Gallois. 

F&ançais. Bketom. Gallois. 

Un tin , unan. ... Un, yn. ^ 

Deux Daou Dau , dey. ^ 

Trois Tri. . Tri, 

Quatre Péfar, ...... Ptdwar. 

Cinq Pemp Pymp , pump. 

Six Chouech ..... Chwech , ChweicTu' 

Sept S(Uz Saiih. 

Huit Eîtz, ....... Wyih, 

Heufl "Nao Jdaw. 

Dix Déc, deg Déc, dég. 

Vingt Ugaint. . . . , . ZTgain. 

Soixante-dix . . . Dec à Triugaint. Dec à triugain. 

c- . • . ( Chouech cant à ( Chwech cant à 

Six cent soixante. < . . . , \ 

t iriugaml ( tnugain. 

Ptolémée remarque, que les noms propres 
des Bretons insulaires , et des Gaulois du con- 
tinent de qui les premiers tiroientleur origine. 
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étoient encore de son temps les mêmes. Cette, 
conformité de noms s’étendoit aussi, selon cet 
historien , aux anciennes cités et aux habita- 
tions de ces peuples. Plolém. h. III , cap’. 3; 
Cœs. L. V , cap. 21. 

Les observations suivantes serviront à con- 

r 

firmer les remarques de Ptolémée. Les Bretons 
ne verront pas , sans une agréable surprise , 
que les dénominations imposées par les Gau-~ 
lois , leurs ancêtres, à leurs propres villages 
ou demeures dans le continent, se trouvent 
également conservées au plus grand nombre 
des habitations des Gallois , et à celles des 
peuples du pays de Cornwall. 

Dans le pays de Galles en Angleterre , do 
même que dans l’ancienne Basse -Bretagne, ou 
trouve Lannediy Llantivi ^ Talgarth, Llan- 
ieau J Llanargoet , Keringar , Doulas , Tré~ 
dru, Elian., Trécastel , Trévignet , Branlais y ' 
Penarth, Castelcarregy Penden, Coidfrank ^ 
Guenlian , Penygen , Penguern , Trélech , 
Llannunen, Tjdon ,Coëtulç,L/andeilo wanr^ 
Carnoth, Caerléon , Penbrok. Tous ces noms 
ont été copiés sur les anciennes cartes de la 
province de Galles. 

En Ccjr«u’ü//, on trouve Llanysel^ Hirvacuy \ 

II 3 ' 
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hodminix), Penrose^ Glasennic, Roch-Rock, 
Kerjer, Tfégonin, Bréag, Karné,Kervérin, 
Kerbran, Llavyon , Beuhic^ Trévéren , Pen- 
gell, Porlhmelin, Trévîgnon ,Bérien, Trévar-> 
drés, Llansalos, Talluam , Caradoc , Mor~ 
van, Kervem, Castel-Trérin, Tregonec, Caër- 
■philli, Pengersik, Penwith, Gurran, Lanoë^ 
Porthguin , etc. etc. 

Aucun écrivain ne s’etant attaché à saisir les 
rapports qui pouvoient encore exister entre 
les Bretons Armoriques et les descendans des 
anciens Celtibères qui habitent les bords de 
l’Ebre , j’ai pensé que des observations faites 
sur les lieux, pourroient intéresser les indivi- 
dus de deux nations séparées aujourd’hui par 
de grands intervalles ^ mais qu’un rapport d’hu- 
meur , de caractère , de langue, de coutumes, 
la même constitution physique ; quantité de 


' (i) L’auteur de ce» mémoires, à son retour de l’arméè 
des Pyrénées occidentales , étant tombé accidentellement 
au pouvoir des Anglais , dans sa traversée de Bordeaux à 
Brest, fut conduit à Bodinin en Comwall. Le temps de. 
sa longue et dure détention , en Angleterre , ne lut pas 
sans jouissances pour lui , puisqu'il y employa à rédiger 
ce Traité, et à écrire pour sa patrie , tout le temps qu’U 
I fut privé de combattre pour elle. 
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traits que le temps n’a pu effacer , annoncent 
avoir eu entr’elles , en remontant à une hautd 
antiquité , des liaisons d’habitude et d’affinité,* 
Annoncer que les Bretons Armoriques et les 
Aragonais ne formoient anciennement qu’un 
même peuple, une même nation ; en un mot, 
que leur origine est la même. 

Les Aragonais qui habitent les bords de 
\Ehre , sont les descendans des anciens Celti- 
hères qui , au rapport de Strabon , conquirent 
une grande partie de l’Espagne , long-temps 
> avant les Carthaginois. Slrab. L. I. Ces Celtes 
empruntèrent leur nom dlberes (i), du fleuve 
sur les bords duquel ils s’établirent ; ou bien 
s’étant mêlés avec les Ibères ^ ces deux peuples 
prirent un nom commun de la réunion de 
leurs noms propres. Ce sentiment est celui de 

( I ) On trouve dés Ibères partout où il y avoit ^es 
Celtes : en Asie , en Lydie , en Espagne , en Irlande , 
dans les Gaules , dans l’Italie , etc. Denys Feriegete place 
, près des colonnes ^d’HercuIe , un peuple qu’il désigne 
sous le nom de courageux Ibères. Tous les anciens auteurs 
conviennent que les Celtes et les Ibères d’Espagne , 
étoient un même peuple : aussi Martial , né en Espagne , 
parlant à Lieinius de leur patrie commune , dit : No* 
Cellis geniios , et ex Iberis, Épigrom. L. I , p. 26» 

II 4 
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Diodore de Sicile. Mais Varron, dont l’auto- 
rité aux yeux de.s savans , a la même force ' 
que si elle avoit la sanction de toute l’antiquité, 
dit expressément, que les Ibères ou Celtibères 
d’Rspagne, étoient sortis des Scythes Ibériens, 
placés au pied du mont Caucase , entre la mer > 
Noire et la mer Caspienne, occupant la partie 
supérieure de l’ancienne Arménie, nommée au- 
jourd’hui la Géorgie. Ce savant cite, au soutien 
de ce qu’il avance dé l’origine commune de ces 
peuples , la conformité qui se trouve entre le 
nom des rivières , dés montagnes et des lieux 
les plus remarquables des deux Ibéries. 

Rapports entre lesAragonais et les Bretons 
Armoriques. 

On retrouve encore parmi les Aragonais , 
la candeur et la simplicité des mœurs gau- 
loises ; la loyauté , la franchise de leurs an- 
cêtres. Ils jouissènt d’une haute réputation de 
bravoure. Florus les nomme la force de l’Es- 
pagne, /îoii/r Hispaniœ. Dans les armées espa- 
gnoles, les postes d'honneurs leur sont tou- 
jours confiés. Silius Italiens dit qu’aucun peuple 
de la terre ne porta jamais plus loin qu’eux Ift 


V 
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mépris du danger et celui de la mort. Prodigcù 
gens animi, et properare facUUma mortem , 
et fati modus irudextra est. Chez ces peuples, 
ajoute le même auteur , les préférences'dans 
■toutes les classes de \ citoyens se mesuroient 
toujours à la vertu, et le mépris au vice. 

On n’accuse les Aragonais que d’un défaut, 
qui est l’obstination ‘.lesEspagnolslesnomment 
Los Toçudos, les durs de tête. Les Aragonais» 
de même que les Bretons , ont conservé le 
goût de tous les exercices gymniques des Celtes 
leurs ancêtres, et sont particulièrement renom- 
més pour la force et pour l’adresse (i). Us 
sortent rarement sans leur cachîporra , espèce 
de petite massue , pareille à celle que pojrtent 
nos Bretons. Dans les rixes qui s’élèvent en- 


( I ) L'ancienne institution des jeux gymniques ve- 
Boit des Scythes. Ces exercices avoient chez ces peuplez 
un but moral : ils en tiroient occasion de former des 
hommes robustes , et de les rendre propres à sontenic 
,vin jour lés travaux et les fatigues de la guerre. Les Cel- 
tibères d’Espagne , descendans des Scythes , avoient la 
réputation de surpasser, en force et en adresse , tous les 
athlètes qu’on entretenoit à Rome , dans les gymnases, 
et qu’oa exerçoit, dans les jeux du Fenthale, à jeter le 
disque , à la course, à la lutte, etc.' ■ 
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treux , ils se dirigent le plus souvent lescoups 
sur la tête , qu’ils passent pour avoir d'une du- 
reté extrême. Ils se mêlent rarement parmi les 
peuples de l’intérieur des terres, et écartés des 
bords de l’Ebre. 

Diodorc de Sicile nous donne la description 
suivante du costume des Celtibères. Vestihus 
utuntur mirifîcis , tunicas nempè tinctas , et 
variis coloribus Jloridas , quasi illi gestanty 
etc. Diod. Sicul. L, V. Biblioth» 

y 4 

Le vêtemeqt des Aragonais et des Catalans 
des bords de l’Ebre , depuis Saragosse jusqtfà 
Tortose , ressemble à celui des peuples de 
l’ancienne Bretagne , du département du Finis- 
terre. Il consiste dans une tunique à manches, 
nommée chuppa (\a même! que celle des Bre- 
tons, nommée chuperi) y d’une étoffe bleue ou 
brune, brodée de laine blanche ou de couleur 
pourpre , selon que la fortune leur permet ce ‘ J 
genre de luxe. Leur gilet de dessous , nommé 
jubon oujustillo (en breton Justin), est serré 
de même que dans nos contrées, par une large 
ceinture de cuir contenue par une forte agrallê» 

Les Aragonais prétendent que cette large cein- 
ture leur pressant les reins , et favorisant la 
respiration , les rend plus propres a résister à 
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la fatigue et à soutenir de longues marches ( i ). 

Les Aragonais nomment leurs trousses ou. 
haut-de-chausses, Z>rûrg’ûS. Elles sont en tout 
semblables à celles des Scythes , dont parle 
Pline, L, III y c. 3. ainsi qu’aux larges cu- 
lottes des paysans de l’ancienne Armorique des 
évêchés de Léon et de Qnimper, nommées 
bragues et bragou. 

Les Aragonais ont conservé l’usage desCel- 
tibères, de porter dans les mauvais temps une 
sorte de soubreveste, vêtement particulier aux 
Gaulois , que Strabon nomme sagum. JLana 
autem est aspera et ohlongis vîllis , ex quâ 
densa saga contexunt. (^Strab. L.IV'). Les . 
Romains imitèrent dans la suite cette espèce de 
dalmatique des Gaulois ; ils s’en servoient» 
comme d’une cotte -d’armes. Ad saga ^ étôit 
leur expression pour crier aux armes. 

La coofl'e que les Aragonaises portent dans 
les temps de leurs couches , se nomme toca,o\\ 
tocado. Toc est le nom que les Bretons don- 
nent au feutre qui couvre leur tête. 


( I ) Nicolas de Damas fait mention des larges ceintures 
que -portoient les Gaulois et les Celtibères. Vid. NicoL 
Damas, apud Stob. pag. ia3. 
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Le principal habilleraeut des paysannes de- 
FAragon , consiste en une robe de la forme 
d’nne dalmatique fermée , qui se nomme saya^ 
Saye y dans la langue des Bretons, le syno- 
nyme du français robe. 

Les paysans des bords de FEbre , de même 
que les Bretons, ont toujours les pieds nuds 
dans leur chaussure , même pendant les plus 
grands froids. Celle des premiers consiste dans 
des sandales qu’ils assujettissent à la jambe aveo 
de petites courroies. La forme de cette chaus- 
sure," dont la semelle est un tissu de chanvre, 
paroît remonter aux siècles les plus réculés 
au temps des patriarehes. Les Celto-Gaulois 
qui se fixèrent, comme*le firent nos ancêtres , 
dans les contrées septentrionales., habitant uu 
•pays humide , portoient, même du temps des 
Romains , des sandales dont la semelle étoit 
en bois, nommées encore aujourd’hui de leur 
nom galloches , en latin golUcœ ; ce qui est 
confirmé par ce passage d’Aulugelle dans ses 
nuits attiques. Aulugell. Rejèrt T. castritium 
discipulissuis probo vertisse ,quod feriatodie 
conspiceruntur Ijcernis induti , et Gallicis 
calceati. Aulugell. noct. att. L. XIII, c. 20. 
L’idiôme des Aragonais, le seul en usaga 
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dans 'toutes les provinces d’Espagne, excepté 
dans la Biscaye et dans la Calalogne, a encore 
conservé des traces visibles de l’ancien cel- 
, tique. Cette dernière langue ne cessa d’être la 
langue dominante en Espagne , que depuis son 
mélange avec celle de divers peuples , sous 
la domination desquels passa successivement 
cette belle partie de l’Europe ( t ). De ce mé- 
lange de langues est sorti le castillan , qui, 
pour la richesse , l’énergie , l’élégance et la 
variété des expressions , n’est aujourd’hui sur- 
passé par aucun des idiômcs de l’Europe. Pure 
comme l’or , on dit de cette langue , qu’elle a 
le son de l’argent. 

De la langue basque , regardée comme un 
dialecte de la langue des Celtes. 

La langue basque a été classée , par plusieurs 


( I ) Les premiers peuples qui pénétrèrent''en Espagne, 
furent les Celtes et les Phéniciens 5 ensuite les Car- 
thaginois , les Romains, les Vandales, les Alains , les 
Suèves, les Silinges, les Goths et les Maures- Le gou- 
Ternement de ces derniers dura près de huit siècles dans 
plusieurs provinces de l’Espagne , jusqu’à leur entière 
expulsion de ce royaume , sous le règne de Ferdinand 
et d’Isabelle. 
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savans , dans le nombre des langues formées 
du celtique. Sans me rendre juge de ce^ystêmoj 
j’observerai que Mayàns , écrivain espagnol , 
très -versé dans les antiquités de sa patrie, 
est d’un sentiment contraire. Ce savant convient 
que de tous les passages et mots celtiques con- 
servés dans les anciens auteurs, il n’en est pas 
nu seul dont on puisse trouver le sens dans la 
langue des Basques. 

‘ M. Schlœser , dans son histoire universelle 
du Nord, ouvrage rempli d’une érudition pro- 
fonde , distingue avec raison le celtique du 
basque. 

J’ai fait de cette dernière langue une étude 
réfléchie pendant un long séjour dans la Bis- 
caye ; j’ai compulsé presque fous les livres 
écrits dans l’idiôme des Basques ; le résultat 
de mes recherches a été de me convaincre 
que non-seulement cette langue n'offroit aucun 
point de rapprochement avec le bas -breton, 
mais qu’elle dlfféroit entièrement de toutes les 
langues de l’Europe. 

L’histoire ne nous apprend pas quels ont été 
les ancêtres des Basques : l’opinion la plus gé- 
nérale est qu'ils descendent des Phéniciens (i)', 

( I ) Les Fhcuiciens prolilaat des avautages 
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OU despeuplesqui, sous le nom de Pélasges{i)^ 
passèrent de l’Archipel , dans les contrées les 


leur donnoient le voisinage des forêts du Liban et 
leurs ports placés avantageusement sur la Méditerranée'} 
bravèrent les premiers les mers , sans d’autres guides que 
.les étoiles. Ils établirent des colonies dans les îles de 
Chypre , de Rhodes , de Sardaigne et de Sicile , et jetè> 
rent les fondemens de Carthage , vers l’an 890 , avant 
Jésus-Christ. Ces peuples pénétrèrent en Espagne, 
«t firent de Cadix un de leurs entrepôts. Il ne nous 
reste plus que quelques (nigmeas de la langue phéni- 
cienne , et pe que l’hébreu , le syriaque , le chaldéen et 
l’arabe de l’écriture nous en out conservé } mais cette 
langue, presque éteinte en Asie,. vil peut-être encore 
en partie dans celle des fiasques. 11 seroit à desirer , 
pour l'avantage de l'histoire , que quelque savant entrevît 
de constater , par ses recherches , les rapports qui peu- 
vent exister entre le basque et le phénicien. En remon- 
tant ainsi à la source où les descendans des Canlabres 
ont puisé les élémens de leur langue , qui pariât être 
un dialecte des langues de l'Orient , on parviendroit 
infailliblement à dévoiler leur origine. Le premier usage 
des lettres , celui de la fronde , de l’arbalète , la disci- 
pline militaire , fart de la navigation , de la chasse , 
de la pêche , de prendre les oiseaux dans les (ilets } 
toutes ces découvertes ont été attribuées aux Phé- 
niciens. 

( I ) Les Pélasges , qui quittèrent les parties les plus 
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plus orientales de l’Europe. Enclavés dans la 
France et dans l’Espagne , les descendans des 
Cantabres (i), les valeureux Basques, qui ont 
tant contribué au succès, et à la gloire de nos 


reculées du Féloponèse , aujourd’hui la Moré» ^ pour 
former des établi^isemens sur les bords de la Fropon- 
tide , nommée aussi la mer Blanche ou la mer de 
Marmara f furent, au rapport de quelques historiens', 
les pren^iers qui firent passer des colonies dans l'Italie, 
et dans plusieurs autres contrées de l'Europe , vers 
lan i5oo , avant Jésus - Christ. Ceux de ces peuples 
qui pénétrèrent dans le royaume de Naples , lui donnè- 
rent le nom du pays dont ils étoient les plus anciens 
babitans , celui de Grande Grèce., 

(i) Cantàberante omnes , hyemis œstusque ,famis • 
que invicfus , palmamque ex omnijerre labore , etc. 

On seroit porté à croire que les Basques qui avoient 
un nom puisé dans leur propre langue , avoient em* 
pruuté leur surnom de Cantabres des Celtibères , leurs 
voisins : ces deux peuples habitoient en conjonction 
une partie de l’Espâgue , long -temps avant l’arrivée 
des Carthaginois et des Romains. Le latin Cantaber 
a une grande affinité avec le celto-breton gant-ar-ber , 
qui , dans cette langue , signifie , joints aux Bers ou 
Ibères , mêlés avec les Ibères. La Cellibérie , propre- 
ment dite , consistoit dans l'Aragon et dans une partie^de 
la Castille , provinces limitrophes de la Biscaye et de la 
Navarre. 

armes 
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armes dans les Pyrénées occidentales , semblent 
être plutôt une colonie étrangère, transplantée 
en Europe , qu’un peuple de Français et d’Es- 
pagnols civilisés. Ils ne ressemblent qu’à eux- 
mêmés. Ils ont encore conservé de nos jours 
les mœurs qui leur étoient particulières , et la 
langue qu’ils parloient dans des temps dont la 
la date remonte à la plus haute antiquité. 

Strabon observe que ceux des Cantabres qui 
vinrent de l’occident et des montagnes voisines 
de l’Espagne ou Ibérie , se fixer dans les Gaules , 
dans la partie nommée depuis Aquitaine , n^ 
ressembloient en rien aux Gaulois. Ils n’en 
avoient ni la figure ni le langage. Strab. L.IV^ 
p. 176 et 266. 

Mariana, ce savant dont le talent se dirigea 
toujours vers la gloire et l’illustration de sa 
patrie , regarde les Basques comme le plus an- 
cien peuple de l’Espagne , et leur langue , 
comme la langue primitive de cette contrée, 
la seule qui y fut en usage avant l’irruption 
des difiFérens peuples qui s’emparèrent succes- 
sivement de l’ancienne Ibérie. 

Cantabri linguam retinuerunt multum à re- 
liquîs omnibus discrepantem , et totius olim 
Hispanioe communem. Marian. L. II , cap. 5. 

I 
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Dans ce conflit d’opinions sur la langue et 
sur l’origine des Basques , loin de chercher 
à détruire aucunes des prétentions d’une nation 
que j’honore à l’égal de la mienne , je me félici- 
terai sincèrement, si l’on parvenoit un jour à 
démontrer aux Bretons, qu’ils partagent avec 
les descendaus des anciens Cantabres, les avan- 
tages d’une origine commune. 

Le tableau de quelques mots bretons, placés 
ici à côté de mots basques qui y répondent, 
suffira , je pense , pour mettre le lecteur à 
■portée de prononcer s’il existe de l’identité 
entre ces deux langues , et s’il est possible de les 
affilier. 


FRANÇAIS. 

BRETON. 

' BASQUE, 

Xe Soleil 

Héol. 

. Tguzquia. 

La Lune 

Loar. 

. Ilharguia. 

Le- Jour 

Dé. 

. Eguna. 

La Nuit. , . . , 

Nos 

. Gaua. 

L'Homme .... 

Den. ...... 

. Guiçona, 

La Femme. . . . 

Groeg. 

. Emaztea. 


-Noms de nombre en Breton et en Basque. 

FRANÇAIS. BRETON. BASQUE. 

Un. ...... . Un , unan .... Bat. 

Deux Daou Bi. 

Trois. '..... Tri. Hiru. 
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ï}lÂIIÇi.IS. 

BRBt05. 

JBASQUK.. ‘ 

Quatre 

Pet^ai\ 

.Lan. 

Cinq 

Pemp 

. Bors. -, 

Six. 

IToue’cft 

.' Sei. 

Sept '. 

Scis. . r. . . . 

. Zaspi. ' 

Huit. 

Eijt. 

i Zorzi. 


Nao. ... . . . 

. Bederafzi. 

Dix. . 

Déc. 

. Hémar, 


Commencement de VOraison dominicale. 

Notre père qui êtes (Breton. On iad pé hini jo en épn, 
'aux deux \ Basque. Gure aitaçeruetan carence 

La langue des Bretons*, ce monument con- 
servateur de.s origines anciennes, nous a servi 
à reconnoitre et à identifier ^|es langues qui 
sont sorties de celle des Celtes ; elle explique, 
comme je l’aj déjà prouvé , tous les passages 
cités comme gaulois , par les auteurs qui, les 
premiers, ont écrit Ihistoire ; tandis qu’aucune 
autre lan^e ne sauroit rivaliser avec la notre 
pour le même avantage ; ees passages tétant 
encore les mêmes dans notre bouche , pour 
rendre exactement le sens qu’ils avoient dans 
ridiüine des Gaulois , ne paroîtroit-on pas fon- 
dé à en tirer l’induction, que notre langue n’est 
pas une simple émanation de celle des Celtes , 
mais qu'elle est la langue celtique elle-même. Si 
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l’on observe que la langue des Bretons , est 
aussi celle qui offre le plus de conformité avec 
les langues que Ton a regardées jusqu’ici comme 
des dialectes , ou comme des restes de l’ancien 
celtique ; n’en résulte-t-il pas qu’elle peut être 
considérée commeleur tige principale et comme 
le lien qui les unit toutes ? 

On ne s’est pas arrêté à de simples conjec- 
tures , à des suppositions gratuites, pour leur 
faire servir de fondement aux preuves que les 
Bretons sont les vrais descendans {des Celtes; 
ces preuves reposent sur des bases matérielles: 
elles sont établies sur l’identité de langue , sur 
rnniformité démontrée de coûtâmes , d’ins- 
titutions, d’usages et de mœurs entre les Bre- 
tons et les Gaulois ; en un mot , sur tout ce 
qni, dans le physique comme dans le moral; 
semble déterminer , de la manière la plus po- 
sitive , l’origine commune de ces deux peuples. 
Les remarques suivantes achèveront de don- 
ner à ces preuves leur sanction complète. 
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CHAPITRE V. 

Des Divinités adorées par lès Celto- 
Scythes , par les Grecs , et par les 
Romains. 


\ 


T i A langue des Bretons explique les passages 
les plus obscurs de la mythologie. Elle inter- 
prète les noms des fausses divinités des payens ; 
elle nous donne la clef de toutes les allégories 


de l’ancienne fable. 

Les hommes , après quelques générations , 
ayant perdu le souvenir du vrai dieu, du dieu 
d’Israël , ne rendirent plus de culte public 
qu’à des divinités de leur propre invention. 
Il est assez naturel de croire qu’ils adorèrent 
d’abord le soleil et la lune , parce que rien de 
plus beau ne s’olfroit à leurs sens, qui seuls 
étoient la règle de leurs jugemens. Dans la 
suite ils décernèrent aussi les honneurs divins 
aux élémens , et par succession de temps, aux 
hommes qui avoient le mieux mérité de leurs 
semblables. Ce fut ainsi que Saturne , Jupiter, 
Neptune, Apollon , Hercule, etc. etc. obtin- 
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reut des places dans le ciel , et furent honorés 
comme des divinités , par le suffrage et le con- 
sentement de- toutes les nations , et surtout par 
celui des Grecs qui passoient pour le peuple 
le plus éclairé de l’univers. 

Teuiates. Tentâtes nommé si improprement le père 
Teut, autrement Mercure , passoit , au rapp ort 
deLactance, dê Lucain, etc. pour être la di- 
vinité majeure des Gaulois et des Germains. 
{^Lact. instit.L. I ,c.z\. Lucan. Phars. L. /.) 
César et Tacite insinuent la même chose; Ten- 
tâtes idem cum Mercurio. Tacit. Deum ma- 
ximè Mercurinmcolnnt^ hu]us suntplurima 
simulacra; post hune Apollinem etMartenu 
et JovemetMinervam. De his eandem quain 
• teliquçe , gçntes hahent opinionem. Tacit. 
germ. c. g.Cœs.L. V‘1.') L’opinion des anciens 
écrivains sur le Tentâtes des Celtes , a été 
embrassée par presque tous les modernes. 

Si de grands noms dévoient toujours pré- 
valoir sur des raisons , l’on seroit disposé à 
payer ici un juste tribut de déférence au sen- 
timent des écrivains célèbres que l’on vient de 
citer , et surtout à celui de César et de Tacite. 
Mais comme ces savans, si supérieurs à ceux, 
qui les ont précédés et suivis dans la double 
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carrière des armes et de l’histoire , ignoroieut 
vraisemblablement la langue gauloise, l’on n’a 
pas cru devoir s’asservir sur les origines an- 
ciennes , à adopter toujours leur opinion sans 
examen. 

Tentâtes y ce nomn’étoitpasunnom propre, ^ 
mais la dénomination patronymique , le non) 
appellatif du dieu auquel les Gaulois et les Ger- 
mains , issus des mêmes ancêtres, rapportoient 
leur origine commune. C’est dans ce sens que 
lesvCelto - Bretons se servent encore de l'ex- 
pression de teut-tat-é y pour dire à la lettre, 
des hommes le père il est. 

Mais soit que nous considérions Mercure 
sous les rapports du dieu de l’éloquence , de 
proth^cteur du commerce , de patron du vol , 
du rapt et de la séduction, nous ne pouvons, à 
aucuns de ces titres, lui accorder la qualifica- 
tion de père des hommes, ni l’honneur insigne 
d’avoir été la divinité majeure des Gaulois. 
Les Celtes nous sont représentés par tous les 
historiens, comme un peuple dont les mœurs 
étoient très -austères ; guerriers , et nés uni- 
quement pour les armes , ils avoient le même 
mépris pour les arts et les sciences , que pour 
le commerce et l’agriculture. Toute leur élo- 
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quence étoit placée au bout de leur épée; 

. ' avec celle-ci, ils labouroient, ils moissonnoient, 
ils vendangeoient : leur ciraeterre mettoit 
toutes les productions des arts et du commerce 
à leur disposition , sans travail ni gène. Pres- 
sés de vivre , ils l’étoient aussi de jouir. Mer- 
cure avoit reçu plusieurs dénominations dans 
l’antiquité ; mais c’est dans les fonctions avilis- 
santes de ce dieu , qu’il paroît convenable de 
chercher l’origine et l’étymologie de son nom. 
Ce messager des dieux, ministre de leurs plai- 
sirs , avoit la charge d’enseigner aux femmes 
à devenir adultères sans remords. Son prin- 
cipal ofBce sur la terre , justifie pleinement la 
dénomination que les anciens avoient donnée à 
cette infâme divinité. Mercure, en latin 
curius , est un mot évidemment dérivé du 
Mercure.^ celtique merc’h-wr , en français l’homme des 
femmes , vît mulierum. Ce mot est formé du 
celto-gallois ivr\ latin vir ( i ) , et de vierc'h \ 

( I ) Les syllabes eut , our , or et er , qui terminent 
les noms substantifs masculins , dans presque toutes les . 
langues , sont manifestement des mots représentatifs du 
primitif celtique wr , en latin pir , l’homme. C’est ainsi 
qu’on dit en français , un doreur , pour dor wr ; c’est- 
à-dire , l’homme qui dore ; un cultivateur , l’homme qui 
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fille. Ce qui donne une force additionnelle à 
cette interprétation , et même une sorte de 
sanction morale , est que le nom de Mercure^ 
dans la langue des Bretons, est merc’her 
formé par contraction de merc’heter , en fran- 
çais, le séducteur , l’homme qui cherche à ra- 
vir aux filles leur honneur : Projligator puel- 
larum , sive mulîerum. I-es hommes polis 
nomment les gens de l’espèce de Mercure, 
des complaisans ; les rudes Bretons les ap- 
pellent tout simplement des m 

D’après cet exposé , s’il répugne d’accorder 
à Mercure la qualification honorable de Teu- 
les , 'c’est-à-dire, de père des hommes, il 
ne répugne nullement de rapporter cette dé- 
nomination patronymique à Jupiter dieu de 
l’air ( I ), ou au soleil père de la lumière. 

cultive; un danseur, Hionmie qui danse ; en anglais, 
xobb-er , l’homme qui vole , le voleur ; learn-er, l’homme 
qui enseigne , l’instituteur ; mok-er , l’homme qui se 
moque , le railleur ; en allemand , balg-er, l’homme qui 
querelle , le querelleur; breun-er , l’homme qui brûle, 
le brûleur ; en latin , piat-or, l'homme qui voyage , le 
voyageur; adulai - or , Ihomme qui adule, qui flatte, 
l'adulateur; ea' es’pagao\ , goeemad-or , l’homme qui 
gouverne , le gouverneur , etc. 

( I ) J upiter est aussi nommé par les poètes , Salar 
hominum afçue deorum. 
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Une opinion reçue parmi tous les anciens 
peuples , éfoit que le soleil , cet astre bienfai- 
sant, avoit développé le germe des hommes 
sortis , de même que les plantes , de la fertile 
matrice de la terre , cette mère commune. 
De là, dit Athénée , le surnom d’Aborigènes , 
que les Grecs se donnoient , c’est - à - dire, de 
peuples nés dans la même terre qu’ils habi- 
toient , sans être jamais venus d’ailleurs. 

L’admiration , l’étonnement , e t plus que tout , 
la reconnoissanee, durent établir le culte du 
soleil., long- temps avant que la peur n’eût en- 
fanté les divinités subalternes , qui devinrent 
dans la suite l’objet de la vénération des foibles 
et superstitieux mortels. 

Athénée dit que les Scythes - Massagètes ne 
rendoient de culte public qu’au Soleil, à qui 
ils immoloient les animaux qui leur étoientlcs 
plus chers , tels que leurs chevaux. Justin fait 
dire à un philosophe Scythe , que ce fut le feu 
qui engendra l’univers. Just. L. II , p. z. Les 
Perses , suivant le même historien , ne con- 
noissoient d’autre dieu que le Soleil. 

Les Egyptiens, les Phéniciens, les peuples 
de l’ancien comme du nouveau monde , les 
Assyriens même , apres avoir perdu les pre- ' 
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mîères idées du vrai dieu, reconnurent le So- 
leil comme le père de tous les êtres créés , celui 
par qui tout existoit dans la nature. Son tem- 
ple , à Palmyre , surpassoit tous les chef- 
d’œuvres de l’art en ce genre. Les Egyptiens 
consacrèrent en son honneur une ville célèbre, 
nommée Héliopolis, et des obélisques regardés 
encore de nos jours comme les plus étonnans 
monumens sortis de la main des hommes. Les 
B-hodiens lui élevèrent une statue qui fut 
comptée au nombre des merveilles du inonde. 
Les Assyriens placèrent dans son temple celui 
de Bélus , une statue d’or de la hauteur de 
quarante pieds. Les Celtes l’adorèrent comme 
i’ame universelle [^cor mundi'). Entr’autres 
dénominations, ils lui donnèrent celle d’£o/, 
par abréviation ^Enéol , qui dans notre 
langue signifie l’ame de tous. 

Ogmius , ou l’Hercule gaulois , à qui la 
crédule antiquité érigea des autels, fut aussi 
connu sous le nom de Teutates, c’est-à-dire, 
de père des hommes. Lucîan. p. 858. Ovide , 
qui se plaît quelquefois à mêler d’agréables 
fictions à des vérités, jette un faux jour sur 
cette dénomination , en insinuant qu’Hercule 
fut surnommé Teutates , à cause de la multi- 


Herculo 
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tude d’êtres dont il peupla la terre. Mais Var- 
ron et Macrobe rejettent avec mépris de telles 
insinuations , et assurent, en termes formels, 
que l’Hercule Tentâtes des anciens ëtoit le 
même que le soleil. Ce qu’annonçoit visible- 
ment son nom dans la langue des Grecs ( He- 
racîeos ) id est aëris florin , quœ nihil aliud 
est nisi solis illuminatio. Dans l’opinion de 
Macrobe , les douze travaux d’Hercule fai- 
soicnt allusion dans l’antiquité aux douze signes 
du zodiaque , que le soleil parcoure dans la > 
révolution d’une année. Macroh. Saturn. L. I. 

Jupiter, dieu du ciel , étoit aussi pris par les 
anciens , pour l’élément du feu et pour celui 
de l’air , en latin dium , sive aër. Jovem enîm 
poetœ vacant œthcra , sive cœlum , unde dies 
oritur ^ idcirco Jupiter etiam appellatur dies 
piter , quasi diei sive lucis pater. Sic Aulu- 
gell. etc. Grœci Jovem dia vacant., inde dialiSy 
Jlamen dia/is. Sic Propert. Deus ante dius , 
unde mansit in plural, dii , diis , etc. Sic Fes- 
'tus. Deus , à dies , unde Jupiter , dies piter 
die tus. Sic Varro. 

Si les Gaulois se disoient issus du dieu DiSy 
comme César l’a insinué , il est évident que 
c’est de Jupiter , dieu de l’air , ou du Soleil, 
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père du jour , qu’ils entendoient parler. Le 
grec tidt, le latin (f/es, diîisetdeus, l’espagnol 
dios , l’Italien dio ( id est deus ) ; tous ces mots 
se rapportent incontestablement au celtique, 
di , dis , dé et deiz , qui , dans la langue des 
Bretons, signifient le jour, la lumière. 

Gain se omnes à dite (id est à Plutone'), 
prognatos prœdicant j idque ab Druidis pro- 
ditum dicunt. Cæs. L. VI ( i ). Dis , contrao- 
tum ex dives , id est deus inférorum. Sic Plaut. 

Plut O , dis pater dictas , quod ab inferis , id 
est terrai visceribus, opes effbdiantur. Cicero. ' 

Il est manifeste que les Latins avoicntcon- Platon , 
fondu le dis des Celtes , c’est - à - dire , le dieu 
du jour ou le soleil , avec le dieu des ténèbres ; Romains, 
avec Pluton , nommé par les Romains dis et 
dis pater. Dis ou le soleil , la divinité majeure 


(i) Les notions que César nous a laissées sur le 
système religieux des Gaulois , ne sâuroient obtenir le 
même degré de contiance que celles qu’il nous a données 
sur le gouvernement politique des Gaules , d'un pays 
où il avoit passé près de dix années. L'on sait que les 
Druides tenoient leur doctrine très- secrette ; la révéler 
ù des étrangers eût été un sacrilège. Ils en cachoient 
même les principaux points aux peuples dont ils étoient 
Us théologiens , et qu’ils étoient chargés d’éclairer. 
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dos Gaulois , ctoit aussi le dieu suprême des 
Tliraccs et des Phrygiens; ceux-ci le nora- 
moient lis , cotis et alis. 

L’on conçoit sans peine que la soif des ri-* 
çha<;sc8 , ou la crainte des jugeraens de Rha-* 
damante purent faire aux superstitieux Ro- 
mains ériger dans l’obscurité des autels à PIu- 
ton ; mais eoraracnt se persuader que les 
Gaulois, ces peuples si fort élevés au-dessus 
des idées communes sur la destinée qui atten- 
doit les hommes après le trépas , et qui por- ' 
tèrent le mépris des richesses aussi loin que 
celui de la mort, aient jamais consenti à pros- 
tituer leur encens à une 'divinité infernale , de 
laquelle ils n avoient rien à redouter , ni rien 
à espérer. Les dogmes de leur religion leur 
enseignoient qu'il n’y avoit pas de lieu d’expia- 
tion ni de tourmens danslcs abîmes de la terre; 
et que là, les torrens do feu ou de bitume n’é- 
toient pas plus à craindre que des tourbillons 
de fumée. 

Vobis auctorihus , umbrœ 

Non tacifas erebri sedes , dilisqne prqfundi 
Pallida régna petunt, , . .Lucan. L. 1 , p. 4Si. 

Dans l’opinion des Gaulois, la mort elle- 
même n’étoit rien, ou n’étoit autre chose que 
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le court intervalle que les ^mes mettoient à 
passer d’un corps dans un autre. Tandis que 
la simplicité de leurs mœurs antiques , dit lié- 
rodien , leur apprenoit que de tous les mé- 
taux , le plus utile et le plus précieux, étoit 
celui qui , après avoir été pendant long-temps 
entre leurs mains un instrument de gloire , 
pouvoit , pendant la paix, être converti en un 
instrument d’agriculture. 

Ce qui accrédita, sans doute , parmi les Ro- 
mains la fausse idée que les Gaulois sacri- 
fioient au dieu qui avoit la direction des som- 
bres abîmes , et qu’ils adoroient Pluton (ce 
dieu abhorré de tous les mortels) , comme 
leur auteur commun ; c’est que ces peuples , 
très - adonnés à la nécromancie , à tous les 
genres de divination et d’enchantemens, choi- 
sissoient de préférence la nuit pour se livrer, 
sous la direction des Druides, à leurs pratiques 
superstitieuses , à leurs cérémonies magiques 
et à l’astrologie judiciaire. Le choix que les 
Druides avolent fait de la nuit pour exercer 
leur art cabali.stique, qui formoit la partie la 
pins essentielle et la plus lucrative de leur 
ministère, s’explique suflSsamment par la con- 
noissance que ces prêtres instruits avoient du 
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cœur hamain. Ils n’igaoroient pas tfoe^dans la ' 
nuit, des imaginations déjà ébranlées par la 
crainte que les ténèbres inspirent naturelle- 
ment , rendroient leurs dupes plus dociles, et 
plus disposées à se laisser conduire vers le but 
où on voudroit les amener, celui de les trom- 
per. Les spectres , les phantômes , les enchan- 
temens , tous ces riens , sur lesquels rouloit la 
magie des Druides , qu’ils avoient l’art de tour- 
ner au profit de leurs vues religieuses et politi- 
ques, se seroient dans le jour évanouis , comme 
l’erreur se dissipe devant les lumières de la 
saine raison. 

Ëginhard , qui accompagna Charlemagne 
dans toutes ses expéditions et dans ses con- 
quêtes au-delà du Rhin , remarque que l’on 
Voyoit encore de son temps , dans plusieurs 
contrées de la Germanie , des pierres colos- 
sales , nommées irmensul, sur lesquelles le So- 
leil étoit représenté sous la forme d’un homme 
à demi-nu, avec la tête rayonnante , etc. et 
que ces mêmes pierres étoient l’objet de la vé- 
nération des Germains. Charlemagne , dans la 
résolution de convertir les Saxons à la religion 
catholique , et mû par un pieux zèle , fit ren- 
verser tous cesmonumens nmiques, pris par 

le 
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le moine Vitikind pour des (effigies de Mars, et 
par, Vterstegan pour des simulacres du soleil. , 

Apud Germanos , formata autem fuit effigies 
soUs ad instar hominis 'senti nudi , columna 
super imposita , fade coruscante , et quasi 
igneis quihusàam scîntilüs , 'Seu radiis ruti- 
larite , hrachiis uirinque arcuatis. In pectore 
autem erat rota fammifera quœ cursum ejus 
drcularem indicabat , etc. etc. ( Vid. Versteg^ 
fol. 68 ). Le mot zr.- 77 ien-sM/, et plus propre- 
ment hir- men-sul , a dans la langue des Celto- 
Bretons , le sens littéral de longue pierre , ou 
de longue colonne du soleil. 

Apollon, le mêmequele soleil, étoit nommé Apollon. 
dans l’antiquité Apello. Apollo qui et- sol 
nuncupaîur , antè Apello ; ut bonus olim te- 
nus. Sic. Vossius. Apollo J abelios dictus apud 
Ilesych. apud Gruterum, abéillo. ( Grut. p. 37. 

B. 4 , 5 eZ 6. Les anciens donnèrent au soleil 
'le surnom êlApell oU' à'Abell, parce qu’il 
dardoit ses rayons sur la terre d’une distance 
incalculable. Quod eminus radios suos ad nos 
jnittat. \'\à.Steph. De -là le nom d’£X'«/os , 
que les Grecs lui avoient \mTposé-,-Ekatos , id 
est, procul longé. Ekate bâllétes , longé jacu- 
Jans. ApeUysive Abell, sont des mots propres 
■ . N - K 
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à la langue des Bretons, les seuls que nous 
eniploy'ions pour dire de loin, de très ^ loin, 
eminus. Du primitif nekique pell , s’est formé , 
le latin pçÜMidus, id tst valdè lucidus. Pel- 
Jere, éloigner, écarter. De -là le nom de Pel- 
iorda , que les Romains , dans les premiers 
temps de la république, avoient donné à la 
• .déessequiprésidoit.àla conseiration deRome, 
et qui étoit, cliargée du soin d’en écarter les 
.ennemis., particulièrement les Gaulois. Pello^ 
nia dea sic dicta à peUmdis hostibus. Sic 
Arnob. et Propert. 

Beîenus. Le soleil fut aussi surnommé dans l’antiquité 
, - • ' Bclenus. Sic Scalig. Auson. Lact. L. I, cap. 9, 

•p. 5 o. Boch. p. 737. ' 

Bclemis avoit un culte et des autels dans les 
vGaules. Ausone fait mention des sanctuaires 
que ce dieu avoit dans les environs de Bayeux 
et dans l’Armorique. Vid. Auson. profess. 
n. 10, So, 54., Tertul, apologet. cap. 24. 

Les Assyriens et les Chaldéens adorèrent à 
Ninive et à Babylone le soleil, sous le nom de 
BeUei deBélial.^Oà dieu étoit servi sous cette 
même dénomination par les Noiiciens, établis , 
près d’Aquilée v ceux - ci le nommoient B élis ^ 

B élus et Belenus. Tertul. apologet. c,. 24. Hd- 
rodian. L. VIII. p. 608. 
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Sel-en-us , ces trois mots^sent celtiques,' 
leur véritable sens en breton signifie loin au- 
dessusde noüs, ou loin au- dessus de nos têtes. 

Une statue informe , découverte il y a quel-- 
ques années dans le Couserans, en France, et 
sur laquelle on trouva cette inscription gau-^ 
\uise,BelisaTna , fut. prise par quelques lcono-‘ 
logistes pour un simulacre de Minerve, fic/z-' 
sama; ces mots signifient en breton, ç’est* 
ici Bel , ou ceci est la représentation de Bel. 

Titan étoit tme des dénominations allégo- 
riques du soleil , dans la plus haute antiquité ; 
mais il paroît que ce nom pulsé dans la langue 
gauloise, (de même que ceux de tous les dieux 
de l'Olympe ), faisoit encore plus particulière- 
ment allusion à la voûte céleste, d’où les rayons 
de ce grand et brillant astre qui préside au- 
joür, semble s’élancer comme d’une fournaise 
ardente. 5Pz'-fa/z,dans,la langue des Bretons , 
veut dire , un réceptacle de feu , un foyer de' 
lumière. 

Les Scythes, au rapport d’Athénée , h’accor- 
doient les honneurs divins qu’aux dieux sensi- 
bles ; à ceux qu’ils voyoient, et dont ils éprou- 
voient les signalés bienfaits. Après le culte du- 
soleil, celui de la lune avoit parmi eux la pré- 
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fcrcnce sur tçi\s les cultes publics. Diane , 
noramde la Lune dans le ciel , avoit un sanc- 
tuaire fameux dans la Thrace. La Diane tau- 
rique ou scytbique avoit un temple dans la 
Chersonèse , anjourd’hui la Tartarie- Crimée. 
Les Scythes jetèrent les fondemens du fameux 
temple de Diane à Ephèse , dans le même lieu 
où les belliqueuses Amazones avolent consacré 
une statue à cette déesse. Vid. CalUmach. in 
Dian. p. 239. Strab. Just. Mêla. Solin. etc. 

Le nom de Diane paroît formé par abré- 
viation du celtique (^Di-à-nos) id estâtes et 
nox y le jour et la nuit ; parce que la lune , la 
même que Diane, paroît à ces deux époques, 
ou parce que cette planète , qui répand elle 
seule plus de lumière que toutes les étoiles en- 
semble , ^produit dans la nuit fefiet du jour. 
Diana quœ etiam luna nuncupatur , sic dicta ^ 
quod duohus temporibus die ac nocte appa- 
reat' velquod per noctem lucens penè alterum 
diem faciat. 

Les Germains et les Saxons , Celtes d’ori* 
ginc , adoroient Jupiter tonnant, sôus le nom' 
de J//or, de-là le nom de Thors-dag^ei Thors- 
day. En français , le jour de Thûr , dies to- 
nantisy imposé par les peuples du nord et par 
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les Anglais , au quatrième jour de la semaine. 

Thur idoli ornamentum erat àurea corona 
quam duodecim lucidœ stellœ circuibant ,* cre- 
debatur enim îratum ciere ionitrua , et,ful- 
gura. ( Versteg. Antiq. restît. cap. ii.) Thor 
est un mot celtique dérivé de/Ao/v, qui signi- 
fie en l^eton , briser , casser , rompre , fou- 
droyer : du celtique thor , thori , est venu le 
latin forquere , ior/or, tormentum ; le fran- 
çais , torture , etc. 

Jupiter, le maître du tonnerre, étoit connu Tarants, 

dans l’antiquité sous le nom de Taranis, parce w"® 

_ ^ ^ ^ dénomiua- 

que ce dieu disposoit à son gré de la foudre, tiens de 
Taran est l’expression dont les Bretons et les 
Gallois d’Angleterre se servent pour parler de 
la foudre et du tonnerre. Taranu , en gallois , 
répond au latin tonare\ en français , tonner. 

Ennius emploie le mot tarantara rendre 
l’effet que produit le son du clairon et celui de 
la trompette. Cum tuba terribilem soniLum 
taran tara dLcit. Enn. 

Un des surnoms de Mars dans la langue des iTœsus , 
Celto- Scythes, étoit Ilœsus. Ce dieu présidoit Mars, 
au carnage ,"et étoit regardé par les Gaulois 
comme l’arbitre souverain de la guerre ; on 
l’appaisQit par des sacrifices humains, ffœsus 
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Gallorum âeus , idem cum Marie. Sic Lucan. 

Heusum atquc Teutatem humano cruore 
plaçant. Sic Lactantius. 

Et quibus immitis placatur sangiiîne ôiro 

Teutales , horrensquejeris àllarïbus Hocsus ; 

Et Tanaris Scythiae non mitior ara Dianæ. LccAN. 

Les Gaulois représcntoîent Hœsus*ou Mars 
aous une forme hideuse. Lucain nous apprend 
que les soldats Romains , qui n’avoient jamais 
vu dans leur pays de dieux d'une figure aussi 
épouvantable, furent saisis d'effroi la première 
fois qu’Us approchèrent du sanctuaire de-Mars 
dans les Gaules. Lucan. L. III, p. 412 e/ seq. 

IIœsus,en breton , veut dire horreur ; hœu- 
.sus , dans la même langue , signifie horrible , 
.effroyable. Inde hœsus ab horrore sic dictas, 
.quoniam res horrida horrorem incutit specta- 
ioribus , quasi quàd oculus doleat horrida 
intueri. 

César et Tacite ont placé Pallas, ou Minerve, 
au nombre des divinités adorées par les Gau- 
lois. Cœs. L. VI. Tacit. de mor. germ. cap. 2. 
Solinus assure que Pallas avoit un culte et des. 
autels dans file Britannique , et que son prin- 
cipal sanctuaire étoit à Bath , où elle présidoit 
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aux eaux thexuiales , et à toutes les lustrations. 

De-là , ajoute le même auteur , le nom de PuZ- 
las dur y donné par les anciens Bretons insu-' 
laires aux eaux de Bath. ( SoUruc. 35.) Pallas^ , 

dwr , en gallois ; P allas dour , en breton ; ces 
mots signifient liltéralemeift les eaux dePallas, 
ou le^^ux qui sont sous la protection do 

PallaJP 

, Les poëtes feignent que Vulcain étant laid' Camulus , 
el malfait, Jupiter, dans un mouvement 
colère , le' prit par un pied , et le précipita du Vulcaiu. 
sacré parvis. Vulcain, après avoir roulé un 
jour entier dans la région de l’air , tomba danS” 
l’île de Lemnos , une des îles de la mer Egée , 
et se cassa une jambe. Homer. Iliad. L. 1. Le 
surnom de Camulus fut sans doute donné à 
' Vulcain par les anciens, par allusion à l’état 
fâcheux où sa chute l’avoit réduit. C’ést ce que 
nous donne à connoître la langue des Bretons; 

Cam ( d’où les Latins ont fait Camulus ) , n’a 
d’autre signification, dans notre langue, que 
celle de boiteux , d’estropié. 

Bacchus nous est représenté par tous les lachus , 

• 1 f* T* • I un des snr* 

anciens poetes, sous la ngure d un jeune nomme : de 

si l’on doit en croire leurs fictions, les couleurs Bacchus. 
les plus vives , celles de la santé brilloient sur 

^ 4 . 
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son visage. Son embonpoint étoit entretenu par , 
le vin, le plaisir et la bonne cbère qui mar- 
cboient toujours à sa suite. Homère le nom- 
moit les délices des hommes. Humer, lliaà. 
L. XIV. Un des surnoms de ce dieu étoit 
lachùs', c’est sous ditte dénomination qu’il fut 
connu dans la Thrace, on le culte iMji|Eieux 
de Baccbus passoit pour avoir été in^*e , et 
d'où ses mystères avoient été portés dans *la 
Grèce par Orphée , philosophe Scythe. Lac-- 
tant. Divin, instit. cap. 22. Tous le^s peuples 
s’empressèrent dans la suite d’adopter le culte 
d’une divinité qui présidoit au plaisir, à la 
gaîté , à la santé , et qui autorisoit tous les 
excès agréables de la table. lac'h ( i ) , dans 


" (i) Les bacchantes de la Thrace célébroienl les orgies »■ 

de Bacchns , en remplissant l’air de clameurs et de voci- 
férations. Bacchæ Liheri patris swe ïacfii orgiae célé- 
brantes omnia înconditis clamoribus implehant. Le cri 
de ces femmes Scythes , étoit îachus : ce cri expressif 
de l’alégresse , paroît avoir été imité par tous les peuples 
de la terre , dans les occasions de réjouissance , et dans 
"tçutes les fêtes dont le vin et la bonne chère sont famé. 
L’on remarque que la santé y est toujours particulière- 
ment célébrée : c’est ainsi que les Anglais se servent de 
l’expression de long Ui>e , longue vie ! les Français , de 
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la langue des Bretons , est le synonyme du 
français, plein de vie et de santé; ïac’hus , 
dans la> langue des Gallois d’Angleterre , veut 
dire , le mieux portant. 

La Discorde, pour ‘ se venger de n’avoir 
point été invitée aux noces de Thétis et de 
Pelée, jeta sur la table du festin une pomme 
d’or, ?ùr laquelle étoit gravée cetfe devise 
remarquable ; ^ la plus belle. Junon , Pallas 
et Vénus se présentèrent pour la disputer ; 
mais ces trois déesses n’ayant pu tomber d’ac- 
cord sur leurs prétentions respectives , con- 
vinrent de s’en rapporter au jugement de Pa- 
ris, qui se trouvoit alors sur le mont Ida. Les 
poètes feignent qu’après un léger combat 
quelles eurent à soutenir contre la pudeur, 
elles consentirent à ne garder de leur, vête- 
ment qu’une gaze transparente , et à exposer 
ainsi leurs charmes aux yeux du jeune Troyen. 
Junon et Pallas ne se fiant pas assez sur leurs 
appas , tentèrent de corrompre Paris par des 


celle de vii>e ! les Latins , de rii’at ! les Hébreux , 
de chajach ! id est vivere ; les Syriens et les Egyptiens , 
à’audoni! id est dominus meus, vel salvus sis 

domine mi ! etc. 


Vénus. 
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promesses; la jeunesse est rarement inté- 
ressée : Vénus n’employa aucun moyen su- 
breptice, elle ne descendît ci à l’artifice ni à la 
prière ; elle laissa agir ses charmes sur ce jeune 
cœur , et bientôt on la vit sortir de la lice 
avec la gloire d’avoir triomphé de son juge , 
et celle bien plus flatteuse pour une déesse , 
de l’avoir emporté sur ses rivales. VéftuSy ce 
mol s’explique par le primitifceltô-bretouï^<?«, 
blanc , blanche. Vermwc’h , dans la langue 
des Gallois d’Angleterre, signifie la plus blan- 
che , la plus belle : de - là le latin venustus , 
venustasyvenustior ,, e/c. La blancheur de peau 
étoit regardée dans l’antiquité comme le carac- 
tère distinctif et le plus remarquable de la 
beauté. Cicéron observe que ce qui fixoit le 
plus agréablement la vue dans le chef-d’œuvre 
d’Apelles , dans sou portrait de Vénus , étoit 
la blancheur éclatante de peau, que le peintre 
avoit relevée par une légère teinte d’incarnat. 

Toutes les divinités gauloises ayant été tra- 
vesties par les Grecs et par le Romains , en 
autant de divinités de leurs propres contrées , 
et de leur invention , l’on doit moins s’éton- 
ner, si c'est dans la langue de ces derniers, 
que les savans se sont constamment attaches à 
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cliercher l’interprétation du nom des divinités 
de la superstitieuse antiquité. Cicéron , par 
exemple , dérive le nom de Vénus du latin 
venîre. Venus à vcniendo , quod ad omnia ve- 
'nit , vel quod per eam cuncta proveniant. 
Varrorf, le plus instruit des Romains et le 
plus savant étymologiste de son temps , ex- 
plique le mot Vénus par viendo ; Venus â 
viendo , id est Uganda ; quod animas Ugal et 
vinciat. 

Ces interprétations , qui nous ont indiqué 
celle qu’il convenoit de donner au mot V énus^ 
ne prouvent autre chose , si ce n’est l’avantage 
incontestable que la langue des Bretons a , sur 
la langue latine , pour expliquer les origines 
anciennes. • 

Les Scythes , dit Athénée , regardoient les 
chênes comme les symboles de divinités bien- 
faisantes. Les Celtes , au rapport de Tyrius- 
Maximus , adoroient Jupiter sous la forme 
d’un chêne; mais , suivant le même historien, 
une seule branche de cet arbre sacré étoit 
aussi regardée'parces peuples corameun signe 
représentatif de ce dieu. A Rome, Ils cou- 
ronnes civiques étoient composées de ses feuil- 
les. Les Druides n’offroient aucun sacrifice, 
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De remplîssoient aucunes fonctions attachée» 
à leur ministère , sans tenir entre les mains 
une branche de cet arbre. Nulla sacra sine 
ea fronde conficiunt. ( PL L. XVI ^ cap.^.') 
Homère remarque que dans tous les temps de* 
calamité publique , on alloit à Dodorie con- 
sulter le chone miraculeux de Jupiter. Homer. 
Odyss.L. XIX. les Romains donnèrent à Ju- 
piter le surnom de Querqueiularms , du culte 
qu’ils lui rendoient sur le mont Cœlius , au mi- 
'• lieu d’une forêt de chênes. Ces arbres majes-' 
tueux lui étoient particulièrement consacrés. 
Les anciens les nommoient les arbres de Ju- 
• piter , Jovis arbores. Il paroît que le dieu ' 
IVooden , nommé aussi Voden et Vodan, 
adoré par les Germains et par les Saxons , 
comme une de leur divinité du premier ordre, 
étoit le même que le Jupiter Querquetulanus • 
des Romains. ?)p'ood,dans la langue anglaise, 
qui est un dialecte de celle des Saxons , veut dire 
bois. PVood ou woud est pris dans le belgiqne 
dans le sens de; forêt. Voden, dans la langue 
des bretons , veut dire une branche d’arbre. 
V od,9oden, a la même signification dans la 
langue irlandaise. Quelques auteurs, dans l’ira- 
' possibilité d’expliquer par l’étymologie le sens 
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du mot voden ou vodan , ont fait l’application 
de. ce nom à Mercure : d’autres ont regardé 
Vodan comme un dieu isolé de l’antiquité. 
Vodan id est deus. Sic Euseb. Versteg. Scribit 
yodan apud Germanos et Saxones fuisse 
quondam bellicosum et fortissimum princi- 
pem seu ducem cujus effigiem post mortent 
illius adorabant. Apud alios vodan significaS 
furiosum et ferocem. 

Le respect religieux que les Celtes et les 
Germains avoient hérité de leurs ancêtres pour 
le chêne , étoit fondé^ sur la reconnoissance , 
sur l’utilité , la beauté , et sur la majesté de cet 
arbre. Son épais feuillage les garantissoit des 
injures de l’air et des ardeurs du soleil ; son 
gland avoit servi pendant long-temps de nour- 
riture à leurs pères , qui ne vivoient guères 
que de son fruit, et de ceux que la terre pro- 
duisoit sans culture ni art. Eo quod prisci ho- 
mmes tantum oleribus arborum et pomis ale- 
bantur. De - là l’adage remarquable cité par 
Homère {^Aner apodruos ) idest vir à quercuy 
scilicet vivens glandibusj nempè carnem non 
escui fuisse ante' dilivium constat apud Chry~ 
sost. in Genes. de Noachi ebriet. 

Prisci homines non multum à ferarum as- 
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peritate dîssimiles , quœ sol atque îmhres de- 
derant y quod terra crearet sporilc sua satis 
îd placehat pectora donurn. Lucret. 

Les mêmes raisons qui attirèrent au chêne 
>• les égards et le respect de nos premiers pa- 
, rms, rendirent aussi le hêtre l’objet de leur 
, vénération. Celui-ci offroit même aux hommes 
un aliment moins désagréable au goût que le. 
fruit du chêne. Le hêtre, avoit été consacré à ' 
Jupiter , surnommé Fagulal. ( Sic Pompon. 

' Test. pag. 286.) L’étymologie du xoaX fagutaly 
celle du latin fagus , et du français fau y fou- 
teau y fagot yOuX: été rapportéesau grec fagoSy 
le hêtre. Mais onne.sauroit se méprendre sur la 
source où cès mots ont été puisés; cette source 
' n’est pas grecque. Toutes ces dénominations 
dérivent du primitif monosyllabique , phao , 
sive fio y en 'breton le hêtre. 

De la de- l-cs Druides faisoient leur demeure ordi- 
meure des ^^ire dans les forêts de chênes ; Lucan. L. I. 

vers. 453. Ils y avoient leurs sanctuaires. Les 
Gaulois n’en approchoient qu’avec une reli- 
' gieuse frayeur , à laquelle ajoutoit encore la 
hauteur , la majesté des arbres , le silence du 
lieu , l’ombre, la solitude , et surtout la véné- 
rabon profonde qu’ils avoient pour les forêts 
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pour Ier arbres consacrés par leurs ancêtres ,, 
et regardés «omme des symboles de la divi- 
nité. Les réduits des Druides éloient dans 
d’obscurs enfoncemens ; c’est là qu’ils exer- 
çoient dans la nuit l’art divinatoire , cette 
science absurde , dont ils s’étoient emparés 
exclusivement. Ils y pratiquaient aussi la mé- 
decine , qui consistoit, de leur tems , à traiter 
les maladies, moins par des connoissanccs phy- 
siques, que par le pouvoir des enchantemens , 
et par la vertu de quelques herbes. 

C’est sur le chêne que les Druides cueilloient i)u guy 
avec une serpette d’or , le sixième jour de la chêne. , 
lune , et à chaque renouvellement d’année , la 
plante parasite , qu’o*n appelle guy. Comme 
cette plante se trouve rarement sur le chêne, 
l’objet de l’idolâtrie des Gaulois , ceux - ci la 
regardoient comme le plus rare présent da 
ciel. Les Druides, vêtus d’iïne tunique blanche, 
la recevoient dans un bassin , qu’ils ex- 
posoient à la vénération du peuple , comme 
l’arche sacrée renfermant le dépôt de toute 
leur félicité. Brit. Antiq. vol. /, cap. 7. Ce 
guy avoit les plus grandes vertus. Pris en in- 
fusion , on le regardoit comme un antidote 
infaillible contre le poison. Cette plante .ayoit 
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aussi la propriété de guérir les maltidies les 
plus invétérées , mais il falloit qu’elle fût pré- 
parée et administrée par une personne sacrée. | 
Plin. L. XVI ^ cap. 44. 

Etymolo- L’étymulogie du nom des Druides a donné 
^ autant de conjectures et d'interpréta- 

Druides. lions qu’il y a eu, à bien dire , d’auteurs qui ! 
ont écrit sur lesy)rigines anciennes, et qu’il a 
plu à ceux qui ignoroient la langue gauloise 
d’en créer ( i ). Le nom des Druides , en latin 
Vruidee , est visiblement dérivé , par contrac- 
tion, du celto- gallois denvyd-dyn , l’homme 
ou le prêtre du guy de chêne , vir visci quer^ 
cîni ; unde Druidœ per antonomasin , Quer- 
quclu/ani viri dicti. Le mot Denvyddyn ou 
Derwyddon , employé par tous les anciens 
auteursGallois , et dans les poésies des fiardes 


( I ) Quelques étymdlogisles dérivent le nom des ^ 
Druides , de l'hi^ea drussim , qui veut dire contempla- 
teur. Jean Picard, dans sa Celtopédie.^ Tj. //, soutient que 
les Druides empruntèrent leur nom d'un prince Dry us , 
cinquième roi des Gaulois. Faltlienius rapporte le mot 
Druide , au subslantii' teutonique drulhin ; en français , 
le seigneur. Théodore Hasée , le fait dériver de true , 
qui veut dire, foi, fidélité. Voyez PellouHer, Hist.des 
Celtes , loin. VII , pag. 346. 

des 
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des cinquième et sixième siècles, pour rendre 
le français Druide , est formé du celtique der, 
dero y derUy derven , en breton un chêne ; de 
wydd en gallois , le guy ou le visque de Æhêne , 
viscus quercînus ; et de djn , en gallois un 
homme , en breton dén. Pline et Diodore do 
Sicile pencboient à croire que les ministres 
du culte idolâtre des Gaulois , avoient em- 
prunté leur nom du grec drvs , en français un 
chêne. Ita appellari interpretatione grœca 
possint Druidoe videri. Plin. Hist. nat. L.XVI, 
cap.àf^y pag. 312. Mais Diogène -Laèrce se 
moque , avec raison , de ceux qui dérivoient 
les mots celtiques de la langue des. Grecs , si 
nouvelle en comparaison de celle des Celto- 
Scytbes. Le mot drvs , altéré dans sa forme 
ancienne , a passé ( de même qu’une infinité 
d’autres mots) de la langue des Celtes dans 
celle des Grecs. Drvs vient du celtique déru , 
denv , un chêne. Le nom de Dryades , divi- 
nités des bois , protectrices des forêts , a la 
même origine que celui des Druides. Le sort 
des Dryades étoit attaché à celui dçs chênes , 
avec lesquels elles naissoient et mouroient. Les 
Faunes , dieux Silvains , tir oient aussi leur dé- 
nomination du celtique /au , siye /ào,viii hêtre, 

L « 
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arbre très -commun dans nos forêts. Chacun 
de oes noms explique dans notre langue , avec 
autant de justesse que de précision , la raison 
pour laquelle on l’imposa dans l’antiquité. 

Les Gaulois eurent aussi leurs Findares et 
leurs Tyrtées. Le talent des Bardés , leurs 
P oëtés , s’exerçoit particulièrement à ciwnposer 
des hymnes et des homélies ; à publier et à 
chanter en vers héroïques les actions des 
grands hommes,* à entretenir dans le cœur des 
Gaulojs l’amour do la gloire, celui de la liberté 
sans licence , et à leur inspirer des mœurs 
douces et hospitalières. Sic Diod. Sicul. Am- 
inian. Marcell. Possidonius. Paxter. Evan- 
Evans Dissert, de Bar dis, etc. L’influence des 
Bardes sur l’esprit des Gaulois étoit telle , que 
le premier soin dont s’occupa le féroce Edouard 
après la conquête du pays de Galles , fut de 
réduire au silence des voix qui auroient pu 
un jour réveiller dansses nouveaux sujets l’idée 
de leur ancienne indépendance , et la haine 
du despotisme. Tous les infortunés Bardes 
Gallois périrent par le dernier supplice ; 
Edouard les fit étrangler. L’arae pénétrée de 
douleur , s’indigne au récit d’une telle atrocité ; 
mais elle s’élève par la contemplation des vertus 
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«ublimes qui la provoquèrent. Cet assassinat 
politique fut consommé l'ait 1284. 

C’est ainsi que Philippe de Macédoine , 
parvenu après la bataille de Chéronée ( i), à 


( I ) La. bataille de Chérpnép , que les Athéniens çt 
leurs alliés perdirent , par la faute de leurs généraux , devint 
le dernier jour de la liberté d’Athènes. Ce fut alors que 
Philippe , après avoir éprouvé toutes les vissicitudes de la 
fortune, parvint enfin'à régler les destinées de la Grèce, 
d’un pays oà l'humanité dégradée , n'osa plus , depuis 
cette époque fatale , réclamer que foiblement ses droits : 
Hic dies universae Grcecice etgloriam dominationis, <et 
vêtus fis sim Cf m libertfitem JinivU. J ustin. 

Philippe recueillit une abondante inoisson , des troubles 
que sa politique insidieuse eut ‘l’art de fomenter dans 
Athènes ; ü J trouva des hommes assez e'sclaves de 
l’intérêt sordid^, ou de vains préjugés , pour s’offrir à 
seconder ses entreprises contre la liberté de la Grèce t 
et pour consentir à ne retirer que de la. honte même de 
leur succès. De tous les chefs Athéniens , il n’y eut 
que Phocion et D^mosthènes , qui , sensibles à la voix 
^de l’honneur , eurent le mâle courage de priser plus leur 
patrie que l’or macédonien. 

Que l’exemple de ces vertus civiques jie soit pas perdu 
'' pour nous dans les circonstances actuelles I Partisans des 
rois , et vous sectateurs d’une monstrueuse anarchie, 
qui déchirez impitoyablement leseiuide votre patrie, 
en voulant que l'intérêt de vos factions prévale sut 
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imposer des lois aux Athéniens^ exigea comme 
une marque de leur entière soumission , que 
tous les orateurs de la république , ceux qui 
cultivoient l’éloquence , et qui régnoicnt sur 
les esprits par cet admirable talent , lui fussent 
livrés pour en faire un exemple, sous prétexte 
qu’ils étoient les promoteurs de la révolte et 
lés corrupteurs de l’esprit public. 

L’histoire compte au nombre de ces préten- 
dus corrupteurs de l’esprit public à Athènes, 
•.Démosthènes , l’immortel auteur des Philippi- 
ques , et Phocion , dont les noms réveillent 
en nous l’idée des hommes les plus vertueux 
de l’ancienne Grèce : celle de ces sages qui 

l’intdrêt général , abandonne* enfin vos coupables pro- 
jets votre ridicule espoir. Le temps des illusions que 
vous regrette* est passé : l'esprit qui circule dans la 
masse de la nation , est celui de la liberté sans licence 

f 

de l’ordre et de la soumission aux lois constitutionnelles 
que nous avons adoptées î cet esprit , malgré votre résis- 
tance , imprimera toujours sa marche et son impulsion 
au reste du corps politique de l’état ; et c’est devant ce 
colosse imposant et majestueux que nous devons ton * , 
les uns par, respect , les autres par crainte , incliner nos 
fronts , comme les frêles roseaux courbent et baissent 
la tête devant le chêne robuste , ou devant l’aquilon 
fougueux. " 
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consacrèrent la philosophie aux moeurs, à l’ins- 
truction publique , à la gloire et àTindëpen- 
dance de leur patrie. Ces sentitnens grands et 
généreux, qui donnent tant de dignité au ca- 
ractère de l’homme , travestis en autant de 
crimes , ont été dans tous les pays , et dans 
tous les âges , des titres à la réprobation et 
'aux persécutions , sans qu’ils aient cessé de 
trouver un temple dans' le cœur des hommes 
que la nature a formés pour aimer leurs sem- 
blables , et pour avoir en horreur tous leurs 
oppresseurs. 

Les écrits des Bardes que le temps a res- 
pectés , sont ceux d'Ossian , l’Edda des Islan- 
dais , et les ouvrages de Taliésin , d’Aneurin 
et de Llywarc’hhen , célèbres poètes Gallois 
qui vivoient dans le 'sixième siècle. Nennius , 
un des plus anciens historiens Anglais, parle 
avec éloge de ces trois derniers poètes, qui 
nous ont conservé la mémoire des évènemens 
les plus remarquables arrivés de leur temps. 

Les Bardes, selon Jean Picard, furent ainsi Eiymolo- 
nommés de Bardas, fils de Dryus, quatrième 
Toi des Gaulois, (d’un prince ignoré de toute 
l’antiquité). D’autres dérivent le nom des 
. Bardes de Bar , qui , dans l’opinion de ces' 
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écrivains, veut dire yûrzc , faisant aBusîon â 
l’enthousiasme, à l’espèce de fureur qui trahS^ 
porte les favotis des neuf Muses , lorsqu’A- 
pollon les élève jusqu’à lui , lorsque ce dieu 
les inspire. Le mot barde , en gallois beirdh ^ 
paroît dérivé de l’anglo-saxon beàrd , anglais 
heard , en français la barbe , de l’usage oü 
étoiënt vraisemblablement lés anciens poëteS' 
Gaulois , de porter la barbe dans toute sà 
longueur', pour se distinguer des autres classes 
de citoyens. Bardi , forsan sic dicti , à longîs 
barbis, sicut et Longobardi ^ ItalîœpopuU. 
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CIÎAPITRE VI. 

T) U nom des Planètes dans la lansiie 
' des Bretons* 


li E aipretons ont conservé sur la mythologie Le Soîeit, 
ou théogonie des payens , les mêmes notions i."'de« 
que les Gaulois avoient reçues des Scythes leurs ^ 
ancêtres. Les sept jours de la semaine portent 
encore dans notre langue la dénomination des 
sept planètes , parmi lesquelles le soleil occupe 
la première place. Les Celtes avoient consacré 
à cette divinité. le prei'nier jour de 1^ semaine , 
sous le nom de di sut ; en breton le jour du 
soleil ; Dies salis , sive ApoUinis ; Apollo 
nempè sol appellabatur apudantiquos ,Jimia- 
iur autoritate poetarum. Le sol des Latins 
vient du primitif celtique sul ; de même que 
le solzne des Russes ; et le salas des Grecs , 
pour dire un disque. Zolos olim glohus ro- 
iundus apud Grœc. Solos nunc discus. Le mot 
, soûl dans la langue des Bretons, signifie aussi 
un globe un ballon. Après l’exercice de la 
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lutte , celui qui flatte davantage le goût des 
Bretons, est le jeu de la soûle. Cet exercice 
paroît être une imitation de Tancienne insti- 
tution des jeux pitbiens , que l’on célébroit en 
l’bonneur d’Apollon. Les' Bretons , au lieu de 
jetter horizontalement la soûle , la lancent 
perpendiculairement à une très- grande hau- 
teui' ; mille mains élevées en même - temps 
pour la recevoir , semblent payer uÜHribnt 
commun d’hommages à l’astre bienfaisant dont 
on célèbre le jour. Le ballon cent fois ren- 
voyé , pris et reprjs , est enfin enlevé par un 
des joueurs qui , après s’être débarrassé de la 
foulcj l’emporte en se sauvant à la course. L’on 
observera que cet exercice n’a lieu que le di- 
manche , jour consacré au soleil par les Gau- 
lois. Dans les jeux pitbiens ( i ) , le prix qu’on 


( I ) Les Jeux pithiens , institués en l’honneur d’Apol- 
lon , consistoient dans les exercices de la course, du jet, 
du disque , du pugilat et de la lutte. Une couronne de 
chêne lut , dans les premiers siècles , le prix du vain- 
queur ; dans la suite , ce Fut une de laurier , et par succes- 
sion de temps , une d’or. Ces Jeux étoient une imitation 
des jeux olympiques, institués en l’honneur de Jupiter, 
au pied du mont Olympe , dans l'Elide. Ce fut , selon 
l’opinion commnne , Hercule qui établit ces derniers 
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décernoit au vainqueur, étoit quelquefois une 
couropne d’or : le^ fémulation n’est excitée 
par d’autre intérêt que par celui de la gloire, 
par l’ambition de mériter des applaudissemens, 
de s’attirer surtout les regards de celle qu’on 
aime. Les Bretons ont conservé à tous leurs 
exercices la forme des anciennes institutions. 

Le jeu de la soûle, affermi par l’habitude de 
vingt ou trente siècles , a résisté jusqu’ici à , 
toutes les atteintes qui lui ont été portées, 
comme à un reste de l’idolâtrie de nos pères ; 
ce seroit encore aujourd’hui une entreprise 
très - délicate de vouloir y toucher. L’on re- 
marque que dans la réforme de leurs anciens 
usages , les Bretons imitent en quelque sorte 
la nature , dont ils sont si voisins par leurs 
mœurs: celle-ci produit lentement ses ou- 
vrages ; et ne les détruit qu’avec, répugnance 
’ et par des degrés presqu’insensibles ; il en est 
de même des Bretons. a 


jeux , que l’on célébroit avec pompe et maguificeiice : 
l’arène étoit entourée de barrière* ; la course des char* 
faisbit la partie la plu* brillante de ce spectacle. Ces 
jeux furent renouvellés par Atrée , Ris de Felops , roi de 
Mécène. » 
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La Lune , Diane ou la Lune, adorée parles Scythes 
planètes. * comme la première divilité du ciel après le 
soleil , avoit obtenu la seconde place, parmi les 
planètes. Les Bretons nomment le jour consa, 
cre à cette déesse , di lun , latin dies hmœ- 
gallois dydd /un, italien hinedi^ espagnol lunes 
français lundi. Llun , dans la langue' des GaL 
lois, veut dire un portrait, une eflBgie. Tout 
semble favoriser l’idée que la Lune fut ainsi 
nommée dans l’antiquité, de sa forme lors- 
qu’elle est dans son plein , parce qu’alors son 
image offre des traits assez ressemblans à ceux 
du visage. Les Bretons se servent aussi du mot 
leun pour dire plein ; de-là par épenthese , le 
. iàtin plenus. Lene en grec , est pris par aphé- 
rèse pour la lune. 

Mars, Nous avons déjà remarqué que Mars , sur- 
pl Scythes Heusus, en français 

Vejff'royable , étoit une des divinités majeures 
de ces peuples : ils le représentoient sous une 
forme hideuse , et tel que dans leur opinion il 
convenoit de représenter le dieu du meurtre 
et du carnage. Mars, appelé par les Latins 
Mavors , par les Gallois Manvrth , par les Bre- 
■ tons Meurth ; ce dieu, dis- je, dut sa dénomi- ' 
nation dans l’antiquité , nu celto-scytbique 
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mawrther^ un meurtrier ; gallois mwrdwyr ^ 
d’où s’est formé le français meurtre, etc. Les 
t Gallois nomment le troisième jour de la se- 
maine âi mawrth ; latin dies martis; breton di 
meurth. Voyez l’article Hœsus , pag. 149. 

Les Gaulois avoient consacré à Mercure le Mercure, . 
quatrième jour de la semaine , sous le nom dé 
dl mercher ; latin dies mercuTii ; gallois djdd 
merchwr ; catalan di mecres ; espagnol rnier- 
Coles ; français mercredi. Quelques étymolo- 
gistes ont dérivé le nom de Mercure du latin 
''tnerx , marchandise. Latinis placel Mercuriuiti 
sic dictunt , quod mercium hahebat curàm, 

Merç en breton, d’où est sorti le latin merx, 
veut aussi dire marchandise ; mais il paroîl 
difficile de concilier une pareille interprétation 
avec l’éloignement , le mépris même que les 
Gaulois, entièrement adonnés à la profession 
des armes , avoient pour le commerce , et 
même pour l’agriculture qui en est la base. Si 
Mercure obtint des aulels dans les Gaules, ce 
que nous sommes tres-éloignés de vouloir con- 
tester , cé fut sans doute parce qu’il présidoit 
à la lutte , à tous les exercices gymniques , et 
en même - temps à ce qu’il y avoit de plus 
secret- dans la magie. A ces titres seuls, il 
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devoit passer parmi les Gaulois pour une 
^ grande divinité. Mais sous le rapport de dieu 

de la magie , le nom que les Gaulois avoient 
imposé à Mercure étoit armés , qui signiSe 
en breton , divination , prédiction de l’avenir. 
Pezron, pag. 122. Du celtique armés , est 
venu Xerntes, ou Xhermes des Grecs , qui veut 
dire interprête. Voyez l’étymologie du mot 
Mercure , pag. lyr. 

Jupiter, Jupiter , rectius Jupater , siife Joupater ; . 
planètes. Jopsfter : ce dieu , fils de Saturne , 

eut pour aïeul le ciel , nommé aussi Uranel 
Jupiter étant le dernier des divinités mafeures 
t de rOlyrope , des dieux du premier ordre , fut 

sans doute par cette raison surnommé le Jeune. 
Jupiter sic dictas à nominativo antiquo Jovis , 
quasi dicas juvenis ; antiquitùs junis, undè 
remanei latinis , junior. Hinc etiam junonis 
nomen. 

Jupiter^ ce nom, au lieu de faire dans les 
cas obliques Jupitris et Jupitri , fait Jovis , 
Jovi. Les anciens Latins employoient souvent 
jovis au premier cas. Ju , jo , jov , jovis èl 
juvenis ^ tous ces mots façonnés sur l’enclume 
des Latins et des Grecs , sont des adoucisse- 
mens du primitif celtique lou, laou, louvanc. 
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lovanc , et laouanc , en breton le Jeune ; 
de-là ritalien giovane ; le français jouvance a 
la même origine , et se rapporte visiblement 
i au primitif cello-breton louvanc , id est ju- 
vents. On sait que le nom de Jouvance ou 
Jouvence, fut donné dans l’antiquité à une 
fontaine merveilleuse , dont les eaux avoient 
la propriété de rajeunir ceux qui s’y ploi^ 
geoient. Il paroît que la plume ingénieuse des 
Latins qui embellissoit et qui rajenuissoit tout, 
avoit usurpé sur nos vieux mots celtiques !e 
même pouvoir que la fontaine de Jouvence 
exerçait sur les corps : le mot juvenis , sorti 
de louvanc , en est une preuve. Les Bretons 
nomment le jour consacré à Jupiter , dis îou , 
sive di jou ; latin dies jovis ; gallois djdd jou. 
Cicéron dérive le nom de Jupiter du latin 
fuvare. Jupiter sic dictas quod juvans paler. 
On abandonne cette conjecture au lecteur ; 
c’est à lui à prononcer si sur cette étymologie 
on peut appliquer à Cicéron ces paroles 
d’Horace ; Inutiles ramos amputons feliciores 
inscrit. D’autres font venir le mot Jupiter de 
l’hébreu jehovah. Jéhovah apud hœbreos aliud 
' dei nomen proprium. 

, Vénus , nommée aussi Cypris , mère de 
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Vénus , 
la 6.0 (les 
planètes. 


Saturne , 
la 7.0 (les 
planètes. 


Cupidon et des Grâces , étoit fille de Jupîtef 
et de Pioné une de ses concubines. Qaplquç$ 
poctes ont préféré de la faire naître de l’écume 
de la’ mer , mêlée uvep le sang du Ciel , père 
de Saturne. C’est dans la fameuse ceinture de 
Vénus , appelée ceste^ où les grâces, les ris , 
les jeux et tous les plaisirs , avoient coutuiue 
de se réunir. Comme cette déesse présidoit à 
la beauté , dont la blancheur est le symbole , 
les anciens la nommèrent , de ven^ 

en breton , blanche par excellence. Ven , eu 
langue chinoise , vent dire la beauté; islandais 
wen, beau, agréable. Ce jour consacré à Vénua 
et nommé par les Bretons 4i vçner , ou dir 
guêner\ en latin dies veneris , en français ven- 
dredi. 

^ • 

Saturne, fils d’Üraue ( x ) ou du Ciel , ayant 
été chassé de l’Olympe par Jupiter son fils, se 
retira dans le Latium auprès de Jauus, roi de 


( I ) Le JGiel , le pliais ancien des dieux , étoit nommé 
par les Grecs, Ouranos ; en français , Urane ; en latin , 
TJranus. Ces mots sont i'ormés par apocope du celto- 
galloU wr-an-tf, l’homme ou le maître du ciel. Le mot 
latin, ccelum , paroît venir du gallois, coël, coëling, qui, 
dans cette langue , signifie céleste , tout (» qui appartient 
au dei ; latin , Ou bleu de cael et cavel ; eu 
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cette contrée , qui le reçut avec humanité , et 
qui l’associa à son trône. Saturne parvint à 
établir parmi les Latins des lois protectrices 
des mœurs , et à faire germer dans leur cœur ' 
les principes éternels de morale , sans lesquels 
l’ordre social ne peut subsis^r. %e temps que 
Saturne passa en Italie , fut appelé l’âge d’or ; 
il y fit régner l’abondance , en enseignant aux 
Aborigènes l’agriculture et l’art d’ensemencer ■ 
les terres. Saturnus enim cum regno pulsus^ 
in ilaliam profugerat , jamim Italiœque , m-. 
digenas agriculturam rurisque et satorum 
peritiam àocuit. Les Bretons nomment le jour 
consacré à Saturne dis - addorn , ou dis - sadr 
dorn’, en latin dies Satumi. Le dishaddorn 
des Bretons est formé de dis , le jour , et de 
had-dorn , qui signifie dans cette langue , la 
main qui verse la semence, ou par métonymie, 
l’homme qui enseigne à ensemencer. 

Du celtique had, pour dire semaille , s’est 
formé le latin salas , blé ou grain propre à 
semer ; sata , blé déjà semé ; l’allemand saat 


celtique , un berceau : de la forme de la partie de l’hé- 
misphère qui nous est visible , et qui imite le berceau. 

Ovide emploie quelquefois cceles , pour ccelestis, 

* ‘ 
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a la même origine , ainsi que l’hollandais zaat, 
l’islandais saat^ etc. On ne sauroit douter que 
tous ces mots ne dérivent du primitif celtique 
had , par le changement de l’aspiration h en s. 
Il est reconnu par tous les savans et les cri- 
tiques , que fts ^vmologies , et surtout celles 
du latin et des langues du nord , admettent le 
• changement de l’aspiration h en s. Quintilien 
nous apprend que cette aspiration étoit insup- 
portable aux organes des Latins , ils l’évitoient 
avec un soin extrême ; de-là satus pour had , 
en breton semence ; sol pour héol ; de même 
que sus pour le grec hus ; sal pour hais ; sex 
pour hex.^ etc. Sator étoit un des dieux des 
laboureurs chez les' anciens , on l’invoquoit 
dans le temps des semailles. 
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CHAPITRE- 
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CHAPITRE VII. 

Vu nom de première origine des élémens 
dans la langue des Bretons, 


liE nom de la Terre , en latin Terra., a été t-aTerr* 
emprunté du celto-gallois , ter et tir, id est 
terra , antiquitiis tera ; encornouaillier /^ret - 
' Z/r, en irlandais et islandais tir. Tera pro terrâ, , 

.ifi augurum libris',scripta cum-r-uno: (Sic 
Varfo de Ling. Lat. L. Du celtique ter, 
les Latins outfait terere /ter, frayer un chemin; 
les Grecs teréin , fouler aux pieds. Le termi^ 
nus des Latins s’est également formé du cel- 
tique ter, id est terra , et de min , qui , dans 
notre langue , 'signifie une, pierre. Termin 
ou termen , est le seul nom que les Bretons 
donnent à une pierre bornale, plantée ou fixée 
dans la terre. De-là le nom de Terminus donné 
, par les anciens au dieu qui présidoit aux li- 
mites des champs et des campagnes. Les fêtes^ 
de ce dieu s’appeloient àKome terminales. Les 
poëtes feignent que lorsque Jupiter fut intro*. 
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duit pour la première fois dans le capitole , 
tous les dieux , par respect , se retirèrent, ex- 
cepté le dieu Terme , cpii ne bougea pas de 
place. On représentoit cette divinité sous la 
forme d’une tuile , d’une pierre quarrée , ou 
d’un pieu enfoncé dans la terre. 

L’Eau, L’Eau en breton, </our, gallois Arr,* latînis 
aqua, antiquitàs durum ; le primitif dour a 
’ passé par inversion dans le grec udor^ aqua^ 

' d’où les Latins ont fait sndor , îd est aqua ma- 
nans à fade. Le grec ouron , en latin urina , 

V a la même origine. Aqua , antehac durum , 
test^Festo. Les Latins prononcent dourum : » 
cette terminaison empruntée du celtique divr , 
ou dour , aqua., se trouve dans presque tous 
les noms des villes des Gaules et de la Germa- 
nie', situées au confluent ou sur les bords de 
quelcpics rivières , ou de quelques fleuves. 
Dour est le terme dont les Bretons se servent 
pour parler de toutes les eaux courantes , et 
même de celles de la mer. De-là le nom de 
Doris , imposé par les anciens à la divinité la 
plus célèbre de l’élément liquide, à la mère des 
cinquante Néréides et Naïades : les première» 
étoient les nymphes de la mer ; les Naïades ' 
présidoient aux fleuves, aux fontaines. Le mot 
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âorîs est quelquefois employé par les poètes 
comme un synonyme du français mer ^ latin 
mare *, c'est dans ce sens que Virgile a dit doris 
V amara. Virgil. Ecl. 10. 

L’Air , en breton Ær, sive êr. Ce mot est pris L’Air. 
dans notre langue, de même que dans le latin, 
pour le jour , ou pour l’air proprement dit. 

Du primitif celtique «r, est sorti le grec aer ^ 
ainsi que le latin aër\ l’italien aere \ l’espagnol 
ayre ; le français aérer , aérien , air , etc. 

Les poètes feignent que l’Erèbe , en latin 
Erebus , grec Erebos^ et le Chaos son père, 
habitoient pendant le temps de la confusion 
des élemens , dans un antre d’une obscurité 
profonde, où l’air et la lumière ne pouvoient. 
pénétrer. L’Erèbe fut ainsi appelé dans l’anti- 
quité de deuxjtnots celtiques er ,eb ^ en breton 
privé d’air : d’Æ , privation, et d’er, latin aër. 

Chao , dans notre langue , signifie un caveau , 
un antre, une caverne, un souterrain obscur: 
de-là le grec kaos , id est hiatus ; kaoo , id est 
hio ; koos, cavitas ; françois cave , caveau , etc. 

Chaos , sic dictas ob inanitatem , sive quod 
esset vastûshiatûs. Grœcis Erebos y sic dictas^ 
quod contegatur, * 

Le Feu, en breton ian , gallois tan , cor- Le Feu. 

Ma, 
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nouaülier tan, irlandais /me, erse tan ,héhte\t 
tamiur, id est lucerna ; grec optaneîn id est 
iorrere. Du mot tan , le feu , en compositioù 
avec le celto- breton ti, roaison , demeure, sé- 
jour , s’est formé le nom de ti-tan , donné par . 
métonymie à Apollon , père de la Lumière , ou 
à la voûte du firmament , d’où les rayons du 
soleil semblent s’élancer comme d'une four- 
naise ardente. Nous trouvons aussi dans la 
fable des géans nommés Tit- tans , et par cor- 
ruption Titans \ mais il ne faut pas confondre 
leur dénomination avec celle du Soleil. Les 

Des géans géans qui entreprirent d’escalader les deux et 

nommés de détrôner Jupiter! dérivoient leur nom de < 

Titans. , • m i i 

celui de la 1 erre leur mere , nommée par les 

poëtes Titli ou Tithée ; eu latin Thitea, grec 
Tiiaîa ; ^et de tan en breton , le feu. Cette éty- 
mologie nous paroît d’autant plus certaine , 
que l’opinion de tous, les anciens peuples étoit 
que le soleil ouïe feu avoit développé le germe 
des hommes, sortis, de même que les plantes , 
du sein 'de la terre leur mère commune ( i ). 
Tith ou Tithée , la même que Cybèle ou la 


(i) C’est dans ce sens que Callimaque nomme les 
Cuites , TU- tanum posteri. CatLlK. ». 170. 
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• Terre, avoit une si prodigieuse quantité de 
mamelles, qu’elle auroit pu nourrir tout le 
genre humain. Tith ou thet^ dans la langue des 
Gallois et des Bretons, veut dire mamelle ; 
delà le tithene^ des Grecs , pour dire nourricel 
Tîlen titthe et tvthe , apud Grœcos. Id est 
mamma. Le soleil ou le feu avoit plusieurs 
noms appellatifs parmi les Celtes , entr’autres 
ceux de Titan j de Bel ou Belenus , à’Irmen^ 
sul, etc.etc.m<!L\s le plus usité étoit celui d’A^'o/, 
par abréviation à'énéol ; ei?breton , Famé dé 
tout , l’ame universelle , cor mundî : dénomî-^ 
nation qui' caractérise de là manière la plus 
frappante et en même-temps la plus vraie, cet 
astre bienfaisant , le principe , le soutien de la 
vie ; qui communique aux hommes , aux ani> 
maux, aux plantes, une chaleur si douce , si 
nécessaire à la' conservation de leur espèce ; 
qui fait croître et mûrir les dons du créateur , 
tandis qu’il répand sur Funivers la lumière la 
plus pure. 

Ce que l’on a dit ici sur la théogonie des 
Ethniques, suffira, je pense, pour convaincre 
toute personne détachée de prévention , que 
le système religieux des anciens , l’histoire en- 
tière du ciel , basée sur la langue des Celto- 

M é 
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Scythes , a été évidemment l’ouvrage des théo- 
logiens de ces peuples ; celui des Druides et 
des Semnothées leurs prêtres , qui s’étudièrent 
à donner à des inventions de leur imagination 
une origine sacrée. ^ 

r Si mes observations , quelque fortes de 
preuves qu’elles paroissent être , ne portent 
pas la conviction dans les esprits , peut - être 
conduiront -elles un jour, par des recherches 
plus savantes et plus approfondies , à rectifier 
nos idées sur un s^tême reconnu parles Grecs 
pour être le leur, mais qui paroît avoir la plus 
intime liaison avec fhbtoire de nos siècles 
barbares , et particulièrement avec celle des 
Scythes nos ancêtres (x ). 


( I ) Si Von doit ' s’en rapporter au témoignage de 
quelques écrivains grecs, ce furent les Phocéens, Ibn- 
dateurs de Marseille , qui apportèrent doqs les Gaules 
le culte de leurs divinités, environ six cents ans avant 
Jesus-Christ. D’autres out avancé que le culte des dieux 
du paganisme avoit été inventé par les Egyptiens , 
qui l’introduisirent dans la Grèce , d’où .il passa dans les 
Gaules et dans l’Italie. Hérodote paroissoit convaincu qua 
tes Grecs avoient emprunté leur système religieux des 
Egyptiens, mais Plutarque assure qu’Héredote, en cela 
so trompe, et rejette son assertion, comme n’ayant pas la 
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Après avoir élevé .sur tout ce qui poüvoit 
se trouver dans cet ouvrage du ressort des hy- 

*- ^ 

«anction d’Homère , ni celle des anciens auteurs. L’iiis- 
toire ancienne est remplie de pareilles contradictions. 
Aristote , dont- l’autorité est du plus grand poids , sou- ■ 
lient que les Grecs durent les premières notions de la 
philosophie à ces mêmes peuples , qu’il leur plaisoit d’ap- 
peler barbares. Clément d’Alexandrie souscrit à ce sen- 
timent , et insinue même que la philosophie et tontes les 
sciences occultes , dévoient leur origine aux Semnolhées 
et aux Druides. Les premiers étoient les prêtres des 
Scythes de la haute Asie ; et les seconds , les minbtres du 
culte établi parmi les Gaulois. Clém, Alex. Slronii L. I , 
p. 35 g. Platon rouloit que sur la théologie des dieux , on 
s’en rapportât entièrement aux barbares , plus instruits 
qu’aucun autre peuple sur l’histoire du ciel. Priscis îlaque 
viris hac in re credendum , qui dûs ut ipsi dicebant 
génitif parentes suas opHYne noverant. Plato in Timeeo, 
ante medium. Aristophanes et Euripide , célèbres critiques 
de Fantiqnité , qui établirent eutr’eux une lutte polémique , 
pour faire ’ triompher la vérité , et pour éclairer leur 
siècle sur les origines anciennes , déclarent formellement 
que ce fut Orphée , qui le premier instruisit les Grecs 
dans les rites et dans les cérémonies de leur culte. Orphée • 
étoit Scythe , et né dans la Tfarace , et c’est pourquoi , 
au rapport de Nonnus et de Sqidas , le culte religieux 
des Grecs étoit encore nommé par eux threskeia , quasi 
thraskîa , parce qu’il lut inventé par un 'Xhrace , par ua 

M 4 

A *• 




Digitized by Google 



i84 Origines 

pothèses , les doutes lents d'un esprit réfléchi 

et mesuré , et avoir en tout montré plus de 

I 

philosophe Scythe. Vid. Suéd. in .Threskeneia. T. II, 
p. 2o5. Plutarch, ,de Exul. T. II. p. 607. L’histoire , 
d’accord avec l'étymologie , reçoit ici sa pleine sanction 
de la langue des Scytho-Bretons ; cette langue , comme 
j’en ai fourni la preuve , nous donne la clef de toutes 
les allégories de l’ancienne mythologie, et développe 
^ avec la plus grande précision la, signification des noms 
propres et appellatifs de toutes les divinités adorées par 
les Grçcs et par les Romains. 

Il est reconnu que les Grecs n’avoient fait que per* 
fectionner les inventions qu’ils avoient prises des Bar- 
bares leurs voisins. Les hommes éclairés parmi eux , 
avoient coutume de se fixer dans les pays étrangers , 
pour y acquérir des conuoissances en tout genre , qu’ils 
rapportoient ensuite dans leur patrie , et qu’ils répan- 
doient en Europe , comme des fruits de leur propre \ 
découverte. Ce fut ainsi que ce peuple nouveau , qui , 
de l'aveu de Platon même , n’avoit aucune connoissance 
de l'antiquité , ui aucune antiquité de conuoissances, par- 
vint , à force d'étude , de réflexion , d’art et d’imitation , 
à devenir les maîtres de ces mêmes peuples dont ils 
avoient été , pendant plusieurs siècles , les disciples. Les 
Grecs ne s’attachèrent avec tant de soin à envelopper 
leur histoire de lubies et de fictions , qu’afin de faire 
perdre la trace de leur origine moderne. C’est à O^gès, 
premier roi de Thèbes , que les plus anciennes tradition» 
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véritable zèle pour la découverte de la vérité, 
que de certitude de l’avoir trouvée ; le même 
esprit me guidera dans la recherche des éty- 
mologies des dénominations de première ori- 
gine^ des peuples sortis des Celto- Scythes , de 


des Grecs s’élevoient. Le fondateur d'Athènes fut Cé- 
orops, Egyptien, qui s’établit dans l’Attique i582 ans 
avant J esus-Christ, Danaüs , autre Egyptien , enseigna 
l'agriculture aux Grecs ; Cadmus , Phénicien , leur fit 
connottre les caractères alphabétiques , l’une des plus 
belles et des pluS heureuses inventions de l'esprit humaii). 
Ce que l’on avance ici sur la foi des meilleurs historiens , 
est bien propre à nous fixer sur le degré de confiance 
que l’on doit accorder aux écrits d'Hésiode et d’Héro- 
dote, dont les ouvrages ont paru être jusqu’ici le seuT 
dépôt de nos connoissances , relativement à la haute 
antiquité , et dont les opinions ont été aussi servilement 
adoptées qu’implicitement suivies. 

En admettant comme un fait , ce qui , de la part d'ECé- 
rodotc , n’est qu’une supposition , que les Grecs avoient 
pris ^ des Egyptiens les dogmes fondamentaux de leur 
religion , il en résulteroit , d’apçès l’interprétation que la 
langue des Bretons nous donne de tout le système reli- 
gieux des anciens , que les Egyptiens eux-mêmes avoient 
puisé les bases matérielles de ce système dans la langue 
des Celto - Scythes , d’un peuple par conséquent plus 
ancien qu’eux. 

t 
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même qtie dans celles des noms des mon- 
lagnes, des promontoires , des caps , des 
fleuves , des rivières, des lacs , etc. dont je 
vais tenter de développer ici le sens, à Taîde 
du celto- breton. Mais s'il est des occasions où 
la vérité ne puisse se proposer qu’avec réserve 
etime sorte de timidité , c’est surtout lorsqu’on 
annonce de' pareilles découvertes ; un esprit 
sensé ne pouvant guère se livrer à approfon- 
dir cette partie mystérieuse de l’bistoire , l’é- 
cueil de presque tous les savaus , sans se 
sentir entraîné quelquefois à se méfier de ses 
propres a]pplications. 

Forcé de puiser le plus grand nombre de 
ces étymologies dans les mots à demi-barbares 
de ma langue , mon embarras devient en quel- 
que sorte le même que celui où se trouva ce 
^Gaulois qui, ayant à parler devant des Aqui- 
tains déjà façonnés à l’idiôme des Romains 
craignoit que l’âpre rudesse de son accentue 
fit une impression fâcheuse sur ses auditeurs. 
Dum cogitomehominem Gallum inter Aqui~ 
tanosverha facturum^ vereor ne offendatillo- 
Tum nimium urbanas aures sermo rusticior. 
Sulp. Sev. Ubi Gallum inducit postUmianum 
Aquitanum ajlànlem. 


t 
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VereoT explicandis ahundare nominibus 
ne înjucunda reddalur ipsa descriptiu , nisi 
puiquam voluptatîs loeo Jio.t y cum ad aures 
perveniant Allotriges , Bardictœ , Plectori, 
cœterique déformions appellationis hommes. 
Strab. i 
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C H A P I T R E V I I I. . 

Des noms des Nations Scythiques 
répandues en Europe et en Asie 
rappelés par la langue des Bretons 
à leur véritable signification» 


Scythes. JL/E S Scythes, désignés par les Grecs sous la 
dénomination générale de Barbares , habitoient 
en Asie les contrées situées au-delà de la mer 
Caspienne ( iransmare Caspium ) nommée 
aussi par Horace Scytheus amnis; et en Eu- 
rope celles placées au-dessus du Pont-Euxin , 
du Danube et de la mer Adriatique. Strab. L, 
TCI. Les Scythes , que l’on peut regarder avec 
raison comme la souche du plus grand nombre 
des nations qui peuplèrent à diverses époques 
notre vaste continent , étoient nommés par les 
Grecs Scutai, et par les Latins Scythœ. Ces 
peuples avoient pris leur dénomination de leur 
adresse à se servil^Je l’arc , de la flèche et du 
javelot. Leiir nom trouve son équivalent et 
son interprétation dans le celto- gallois scy~ 
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thel , sive scj/e/ , un dard, un javelot , une 
flèche ; et dans le celto - tudesque schütze , 
prononcé schîtze, latin sagütarius, un archer. 
Scythce sic dicti ob usurmkempè telorum in 
bcllo ( I ). 


( I ) Les Semnothées et les Druides ne nous ont laissé 
aucuns mémoires sur les Scythes , ni sur les Gaulois. 
Toutes les notions que les Grecs et les Romains nou» 
ont données sur ces peuples , pourroient être contenue* 
dans vingt - cinq ou trente feuilles d’impression. Dans 
cette disette presque entière de monumens historiques 
sur nos ancêtres , il paroit bien difficile d’écrire sur 
nos antiquités , sur les origines gauloises , sans se faire 
souvent des moyens aux dépens de la vérité : on ne 
nous accusera pas d’être tombés dans ce défaut. La mé- 
thode que nous avons adoptée , offre un grand nombre 
de preuves matérielles , et des résultats certains. Dans 
cet abrégé , tout ou presque tout , est démonstration j 
avantage qu’on chercheroit inutilement , même dans les 
histoires qui passent pour être les plus exactes. En effet, 
dans celles-ci , les faits , quoique donnés pour vrais , ne 
sauroient s'élever au rang des vérités démontrées : ces 
faits restent nécessairement dans la classe des simples 
vraisemblances , dans celles des; probabilités ; tandis que 
l’opposition continuelle qu’on trouve entre les opinions 
des anciens écrivains , ne sert qu’à nous jeter dans l’in- 
certitude , et dans une sorte de pyrrhonisme de l’histoire 
ancienne , déshonorée le plus souvent par des fables. 
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Le nom des Allobroges désigne dans' la • 
langue des Bretons , des peuples aliens ou 
extrarégionnaires. Cette dénomination avoit 
sans doute été impdii^e aux Allobroges, parce 
qu’ils s’étoient expatriés, et qu'ils étoicnt allés 
porter la guerre dans des contrées éloignées 
de leur pays. Cest des Allobroges et desTec- 
tosages dont parle Cicéron dans son oraison 
pour Fonteyus , lorsqu’il dit de ces Gaulois qui 
s’étoient séparés de leur nation pour passer 
en Asie. Hoe sunt nationes quce quonddm tam 
longé à sedibus suis Delphos usque ad 
Apollinem atque ad oraculum orbis terrœ 
pythicum , vexandum profectce sunt. 

Le nom des Allobroges est formé du breton 
ail J autre , et de bro , pays , terre , contrée.' 
Les Allobroges qui revinrent de l’Asie, se 
fixèrent dans le Dauphiné et dans la Savoie. 
Genève et Vienne étoieut leurs chefs -lieux. 
Strab.L. V f p. 213. Génève est appelée par 
les anciens historiens , Colonia Allobrogum. 

Les Tolistobroges vaincus par les Scythes 
asiatiqpies , passèrent dans les parties les plus 
occidentales de la Paphlagonie , et prirent vrai- 
semblablement le surnom de Tolistobroges , 
pour marquer qu’ils avoient été chassés de 
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leurs anciennes demeures , ou qu’ils s’en étoient 
volontairement exilés. Tolistohrogve, galatîœ 
populi qui eo coTnmigrqunmt , sic Eratosthenes 
apud Strab. L. V , QcogrM'olistobroges , ce 
nom tire évidemment son origine du celto- 
scytbique Told eus o bro, en breton, chassés 
de leur pays natal. 

Le nom des Ambrons indique Porigine gau- Ambrons. 
loise de cespeuples. Ambrones ûv^Ambroniy 
ces mots signifient littéralement en breton, des 
hommes du même pays que nous. Ambroni ■ ' 
quœdamgens Gallica, sic Pomponius F estas. 

Une colonie de ces peuples sortie de la Gaule 
transalpine, se fixa dans la Ligurie, le long delà 
côte de Gênes et sur les bords de Lemm,quiasa 
source dans le canton suisse d’ünderwalden , 
et qui se jette dans l’Aar au - dessus de Soleure. 

( Vid. Plant, in Helvet. antiq. et nov. L. /, 
c. I. ) Festus fait aussi mention d’une colonie 
d’Ambrons'qui passa en Italie en même-temps 
que les Cimbres. De fortes inductions portent 
à croire que le nom des plus anciens habitans 
de l’Italie , celui des Ombriens , en grec Om- 
broi, leur venoit également du celto-Scythique 
Om bro ni, nos conrpatriotes. Denys d’Hali- 
carnasse soutient que les Ombriens étoient 
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Celtes d’origine. De leur mélange avec les La- 
tins sortirent les Romains ^ la langue de ces 
derniers mêlée de et de latin , est une , 
preuve manifeste dfe leur origine : il en sera 
parlé avec quelque détail à l’article des Ro- 
mains. Le cri ordinaire de guerre desGaulois, 
étoit ambroni sive omèrom, patriotes, com- • 
patriotes. Dans le combat que les Romains 
livrèrent aux Ambrons et aux Cimbres près 
d’Aix eu Provence , les Ligures , auxiliaires 
des Romains , reconnurent , à leur grand éton- 
nement, au cri de guerre des Gaulois , am- 
brüniy ambroni ! qu’ils étoient aux mains avec 
des peuples qui parloient leur langue. Ante- 
phunon kaiauthoi ten pairionEpiglesînavton 
einai. Responderunt cl ipsi vocem eorum pa- 
' triam esse. Plutarch. in Mario. T. I , p. 416. 

Les Ambro-Ligures et la colonie de Cimbres 
établie près de Vérone, étaient , au rapport 
de Polybe , sortis de la Gaule transalpine. 
Folyb. L. XL 

Cimbres. 11 existe encore près de Vérone des descen- 
> dans des anciens Cimbres , qui acquirent une 
gloire immortelle dans les guerres que les Gau- 
lois eurent à soutenir, contre les ' Romains , 
et surtout pur la défaite du consul Cépion. 

Bjornsthcl , 
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Bjornsthel , auteur suédois , fait monter leur 
nombre à 60,000 ; le pays qu’ils habitent est 
dans une vallée entre Vérone et Trente. Le 
sénateur Marosini, de Venise , est en posses- 
sion d’un livre qui traite particulièrement de 
la langue de ces descendans des Celtes, repré- 
sentés comme le peuple le moins communicatif 
de l’Europe; mais en même-temps comme le 
plus intéressant à connoître par rapport à ses 
mœurs antiques et austères. Qu’il me soit per- 
mis d’exprimer ici le vœu que quelque savant 
de ma patrie , animé du désir de servir utile- 
ment son pays, et de le faire jouir un jour du 
fruit de ses découvertes, entreprenne de cons- 
tater par ses recherches , et en se transportant 
sur les lieux mêmes , les rapports qui doivent 
encore exister entre les Bretons et les descen- 
dans des anciens Cimbres. Notre origine étant 
la même, le lien qui nous unit n’a pu se rompre 
par la dispersion , et nous ne saurions nous 
regarder comme étrangers les uns aux autres. 

Appien et Cicéron donnent aux Cimbres 
transalpins que Marins défit près d’Aix,lenom 
de Gaulois. Plutarque désigne les Cimbres 
sous le nom de Cimbro- Scythes ; il paroit 
qu’une colonie de ces peuples s’étoit fixée dans 
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la Westphalie ; de -là, peut-être, le nom dè. 

, Sicambres que portent encore les Westpha- 
liens ; Sicambri , sic dicti quasi Scythœ Cimhri. 

Josephe , célèbre historien juif, et Zonares, 
font descendre les Cinabres de G orner y fils . 
aîné de Japhet,et remarquent que ces peuples 
furent primitivement nommés Gomm, ensuite, ' 
par corruption, Cumeriy Cimeri et Kimbri. 
Kimbri sive Cimbri sic dicti à Gomero Ja- • 
phetijilio y consentientibus ferè omnibus scrip- 
toribus. Zonar. et Joseph. Les 'Gallois d’An- _ 
gleterre se sont toujours regardés comme les 
descendans des Cimbro* Scythes ; ils nomment 
encore de nos jours leur langue Gumeraeg y 
Kumeraeg et Cymraeg ; leur contrée est dé- 
signée dans tous les anciens titres sous la dé- . 
nomination de Kymru et de Cymru. Dans les 
mêmes écrits , les Gallois ne portent d’autre 
nom que ceux de Gumbri y Cumbri, Kumeri 
et Cymry. Undè Camhria , rectius Cimbricy 
Jiodie iV allia. Undè etiam Cumberlandia in 
Anglia , id est Cumbrorum sive Cîmbrorum 
' terrdy olimparsBrigQntmm. Les anciens éty- 
mologistes n’admettent qu’une légère différence 
dans la prononciation des lettres c , g yk q. 

ün ancien comté de 'l’Angleterre et un ancien 
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château du pays de Galles , portent encore le 
nom de Montgomer, Montgomery, lat. Mons- 
^vmerîcus. 

Les Cirabro- Scythes établis sur les.bofds 
du Palus- méotide, nommé aussi le Falus-cim* 
mérien , donnèrent leur nom au fameux dé- ' 
troit appelé le Bosphore -cimbrien. Une co- 
lonie de ces peuples se fixa dans le Jutland, 
au dessus du Holstein , et imposa son nom à 
la Ghersonèse ou Péninsule -cimbrique , qui 
fait aujourd’hui partie du Danemarck ; de - là 
le nom de Gimbres donné quelquefois auX '• 

Danois par les anciens historiens. 

Les Allains , au rapport de Glaudien , pas- jxiaint. 
sèrent dans les Gaules , des bords de la mer 
Noire, nommée aussi le Pont-Euxin; leux 
dénomination , celle d’Âllains , Aîani sive 
Allam, annonce qu’ils étaient venus d’une 
contrée étrangère ; ce qui est rendu dans ce 
sens par le celto-breton al /a/t, autre pays,- 
autre contrée. Les Allains se fixèrent en partie 
dans la Gaule celtique , teste Propert. et en 
partie dans la Gatalogne , qu’ils occupèrent en 
conjonction avec les Goths. De la réunion des 
noms de ces deux peuples se forma par cor- 
ruption celui de Catalans et de la Gatalogne ^ 

N a 
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lat. Catalonia , quasi dicas Gotholanid â 
Goihis et Alanis qui ibi juncti habitarunt. 
Parihes. LesParthes, sortis des Saces et des Massa- 
gètes , peuples Sc 3 rthes de la haute Asie , ha- 
bitant les contrées situées à l’orient de la mer 
' Caspienne, se fixèrent dans la suite parmi les 
Médes. Trog. apud Jpst. L. XLl. Steph.L. 
de Parth. Jomand de reb. getic. cap. 6. lie 
nom deParthes dérive du breton et du gallois^ 
Parthu, qui signifie se diviser, se séparer. 
Justin remarque aussi que le nom de Parthe 
! vouloit dire exilé. Just. L, 7LLI. 

Bdtmates. ' L’étymologie suppléera .ici au silence des ■ 
historiens sur l’origine des Dalmates. Ces 
peuples, sortis primitivement des Gaules, 
s’établirent dans llllyrie ; les Dalmates étoient 
très - renommés , au rapport de Festus, par 
leur adresse à se servir de la fronde ,• erant 
enim optimi funditores , sic Fest. Les Dal- 
mates , aujourd’hui les Elsclavons , emprun- 
tèrent évidemment leur nom de l’arme de jet 
dont ils se servoient avec le plus d’aVantage à 
la guerre; de la fronde, nommée en breton 
daim. 

Vandales. Vandales , VandaU , semble 

indiquer que ces peuples , venus des bords 
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de la mer Noire, mare Ponticum^ étoienl des 
hordes d’Allains. Vanden Allen , signifie en 
breton , une bande ou un essaim d’Allains. Les 
Vandales, après avoir fait de l’Espagne un 
vaste désert, et après avoir ravagé les Gaules, 
se fixèrent en partie dans l’Andalousie , nom- 
mée anciennement la Vandalatie ; le reste des 
Vandales forma des établissemens dans les en- 
virons de Meklerabourg , sur les côtes de la 
mer Baltique. 

Les Huns, sortis de la Tartarie européenne, 
rendirent , sous Attila leur roi , leur nom aussi 
redoutable que celui des Vandales. Ces Bar- 
bares furent cependant complètement battus ' 
dans les champs Cataloniques , près de Châlons^ 
sur -Marne, par les Romains, joints aux Francs 
et aux Goths. Deux cents mille Huns perdi- 
rent la vie dans cette mémorable journée ; le 
reste des vaincus se jeta , vers l’an 452, sur la 
Dalmatie, l’Illyrie, et depuis sur la Hongrie, 
qoi a retenu le nom de ces peuples. Hungaria 
sic dicta à Hunnibus qui-ihi habitarunt. Les. 
Huns , de même que les Sc3rthes , nous sont 
représentés par tous les anciens historiens 
comme des peuples dont les seules occupa- 
tions , lorsqu’ils n’avoient pas les armes à- la^ 

N a 
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main , ëfoîent de se livrer aux plaisirs de la 
table et au doux repos : leurs femmes étoient 
chargées de tous les travaux domestiques et 
pénibles ; ils auroient cru se dégrader en les 
partageant avec elles. Les Huns couchoient 
par terre et ne se désabilloient jamais , ils 
) av oient la réputation d’être de grands dor- 
N meurs. Le mot hun n’a d’autre propre signifi- 
cation dans la langue des Gallois d’Angle- 
terre, que celle de paresseux, de dormeur. 
Panno- Le nom de Pannoniens que prirent les des- 
lens. cendans des Huns , leur Venoit assez vraisem- 
, blablement des étoffes Coupées par bandes, ou 
des guenilles rapetassées qui servoient à les 
couvrir ; hinc Pannofiii , Jbf tasse quasi Paih- 
nosi dicti. Pannosus , en latin , a le sens du 
français couvert de haillons. Le mot latin pan- 
nus , drap ; étojfe , linge , chiffon, se rapporte 
au celto -breton pan , pannen , en français 
panne , espèce de velours. 

Goths. Les Goths, lat. Gothi, eurent pour berceau 
la basse Scythie. Ces peuples, au rapport de 
Strabon, habitoient les bords.de l’Ister , à 
l’embouchure du Danube. Gentes ex Thracia 
' ah uirâque ripcî istri. Ç^Strab.') Ces Barbares 
se répandirent dans les Gaules , en Espagne 
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et dans l’Italie , comme un torrent qui, après 
avoir- rompu ses dignes, entraîne devant lui 
tout ce qui s,’oppose à son passage. Aucune 
puissance ne put arrêter le cours de leurs con> 
quêtes ; ils réduisirent à la subjection et à la 
barbarie presque tout le monde chrétien. Alariû 
à leur tête , pilla et saccagea Rome. Totila 
humilia cette ville superbe, et ébranla l’empira 
romain, que les Goths et les Yaudales auroîent 
infailliblement renversé , si Bélisaire, dont 
les services furent depuis si indignement mé* 
connus par l’ingrat Justinien , ne leur avoit 
' été opposé. La plus grande partie des Goth* 
se fixa dans la Lombardie , en Espagne, dans 
la Catalogne, en France et dans la partie mér h 
dionale de la Suède , entre la Suède propre j 
la Norwège et la mer Baltique : cette dernière 
contrée est encore appelée de leur nom la 
Gothie ou le Gothland , en français le pays 
des Goths. 11 paroît que les Goths avpient puisé 
leur nom dans leur propre idiome , dans celui 
des Scythes. Gotha , sive Gotz, dans la langue 
des Bretons , signifie les vieux , les anciens ; 
dénomination que ces- peuples avoient peut- * . 
être adoptée , pour se distinguer des autres 
nations scythiques qu’ils, avoient devancées 
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dans les irruptions que celles-ci firent en Eu- 
rope à différentes époques. 

Gothins, Les Gothins , que Tacite comprend au 
nombre des Scytho- Gaulois que Sigovèse éta- 
blit le long de la forêt d’Hercynie, et qui péné- 
trèrent dans la suite dans la basse Silésie, où 
ils se fixèrent , avoient emprunté leur nom 
de leur propre idiôme , de celui des Scythes. 
Goths-int ^ en cello-breton, signifie ce sont > 
des Goths. Les Gothins , au rapport de Ta- 
' cite , parloient encore de son temps la même 
langue que les Gaulois. Tac. de moT. Germ. 
eap. 143. 

Ostro- Les Ostrogoths et les Visigoths s’établirent 
dans lés Gaules vers l’an 412 ; ce furent ces 
. nouvelles hordes de Goths qui , après s’être 

emparées d’une grande partie de la Gaule tran- 
salpine et de l’Espagne , achevèrent de ren- 
verser l’empire romain , déjà miné par ses 
propres vices et par des troubles intérieurs. 
Procop. Goth.p.^\o. Quelques étymologistcS 
rapportent .le nom de ces peuples à celui 
des parties occidentales et méridionales de la 
' Suède , où ils formèrent ' des établissemens^ 
Sans me rendre juge de ce sentiment, j’obser- 
verai seulement que le nom des Visigoths 
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Gauloises. 
paroîtroit dériver du latin Visîgothî ^ ,\es 
mêmes que les Goths , semblables aux Goths. 
L’on auroit aussi quelque raison de croire que 
la dénomination des Ostrogoths se rapporte 
au latin Ostrogoihi , sive Istrigothi , les 
Goths de rister ou des bords de l’Ister. C’est 
à l’emboucbure de ce fleuve que Strabon place 
les anciennes demeures des Goths, des Gèlhes 
et des Daces. ' 

Le Danube, nommé aussi Xlster , avoit reçu 
cette dernière dénomination des Scythes, par 
allusion peut-être à l’abondance des poissons 
testacées ipi’on trouve à son embouchure , ob 
Ostreosa ora. Les mots ist et istri, d’où paroît 
s’être formé celui d’/s/er , le Danube ; ces 
mots, dis- j e , se retrouvent encore dans la langue 
des bretons pour dire des huîtres. De -là le 
latin ostrea y ostreum; espagn. et port, ostra^ 
ital. ostrica^ anglais oister; tudesque oster. 

Strabon , un des plus fidèles observateurs 
de l’antiquité, place dans les contrées de la 
haute Asie , situées à l’orient de la mer Cas- 
pienne et au - delà de l’Iaxarte , les demeures 
des anciens Scytho-Saces ou Saques , nation 
pauvre , libre et indomptable. Strah. L. X/, 
p. 55i. 


Saces , 
ou 

Saques. 
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Hérodote dit que les Saces ou Saques,joints 
aux Scythes -Massagètes , rendirent leur nom 
formidable dans les guerres qu’ils eurent à " 
soutenir contre les Perses et contre les Mèdes. 
Des colonies de ces peuples , sorties de la 
Margiane , de l’H3nrcanie et de la Bactriane, 
s’emparèrent successivement de la plus grande 
partie de l’Asie mineure , de l’Arménie et de 
la Grèce , et vinrent occuper les contrées pla- 
cées au-dessus du Pont-Euxin. Ces Scythes 
asatiques , qu’on présume avec raison être la 
souche des Scythes européens , et par consé- 
quent des Gaulois, s’étant subdivisés , formè- 
rent les notions barbares qui inondèrent à 
diSerentes époques le continent de l’Europe. 
Le nom des Saces ou Saques , en grec SaAai; 
en lat. Saeœ, paroît tirer son origine du genre 
et de la forme de l'habillement de ces peuples , 
de l’espèce de dalmatique fermée , dont les 
Scytlies étoient les inventeurs , et qu’ils por- 
toîcnt par-dessus leur tunique : ce bêtement 
s’appeloit sack ou sac*h , en latin sagum , 
sakdi y sive saeœ , sic dicii , quod sagis induti 
essent , sive quod sagati. Les Romains imi- 
tèrent dans la suite le sage des Celto-Scythes , 
et eu firent un habillement militaire, une espèce 
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dehoqueton ou de cotte-d’armes ; ad saga étoit 
leur cri pour courir aux armes ; 'ad saga ire ; 

signifioit prendre les armes, endosser Ai sqye. 

Le nom des Saxons sembleroit annoncer Saxons. 
que ces peuples étoient les descendans des 
Saques ou Saces. Sohn , en tudesque , répond 
au larin jitius ; son, en danois, a la même signi- 
fication ; en belgique sorte , anglais son, le fils. 

Indè fortè saq - sohnes , id est saquoTumJîlii, 
mine Saxones dicti. On pourroit encore déri- 
ver le nom des Saxons de l’arme dont ces 
peuples faisoient le plus d’usage à la guerre, 
celui de la flèche , nommée par les Scythes 
saës’, en gallois saeth; indè saethjdd , id est 
sagiltarius , un archer ; de - là le nom saëson , 
que les Gallois donnent encore aux Anglais , 
descendus des Saxons, qui , de même que les 
Scythes , étoient très - renommés par leur 
adresse à se servir de l’arc et de la flèche. 

Le nom des Celtes-Tectosages , fondateurs Teciosa- 
de Toulouse, paroît dérivé du celtique ieg sive 
tec , latin tectum et de sach, sac' h (i), en 

( I ) Du breton et^ du gallois , sac V» ; latin saccus , 
sont sortis l’espagnol et portugais, saco-^ l'italien sacco ; 
le grec^aikos ; Ihébreu sAak ; l’anglois sack ; lallemaiid 
sach ; l'iiollandais zakj le catalan sae’h. Le français sacT- 
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Français nnc saye , latin sagum. > Unàè Tecto-i 
iagi y quasi dicas, Sagis Tecti , inâuti , operlL 
Cette conjecture paroît plus vraisemblable que 
celle des swans qui dérivent le nom des Teo- 
tosages de l’allemand Teutsagen , parler la 
langue de Teut , ou de Teut sahne , issus de 
Teui. Pellout. L. I , p. 94. On trouve aussi des 
Tectosages placés par les géographes le long 
de la forêt Noire en Allemagne. .Du celtique 
iec^ sivc /cg',sont dérivés les mots lat. tectum^ 
tegmerif tegimen^ tegillum , tegere; tegula^ 
sive tegulum , une tuile, une ardoise , tout ce 
qui sert à couvrir les maisons. Pezron fait venir 
le tebenna des grecs , pour dire la toge , en 
latin toga^àvi celtique tec sive teg, lat. tectum', 
et de ben ou pen , caput. Quasi dicas tectum 
capitis , parce que les Grecs , de même que 


cager se rapporte aussi au primitif celtique jac’A, latin 
sagum , parce qu’anciennement , quand on vouloit piller 
ou saccager une ville , la prendre de vive force pendant 
la nuit , on iàisoit porter aux soldats de larges chemises 
par-dessus leurs habits , afin qu'ils pussent se reconnoître 
dans l’obscurité ; on employoit aussi cette ruse pour (aire 
les approches d’un poste ennemi et pour les surprendra 
dans les nuits d’hiver , quand la terre étoit entièrement 
couverte de neige. 
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ïes Romains , se servoient d’un 'pan de leur 
longue Tohc^vestis lacîniâ^ pour se couvrir 
la tête dans les mauvais temps. Pezr. p.^i8. 

Danois, latin Danus ; Belgique iTzar* 

keT,\ allemand Derm marcher. Les Danois, 
sortis des Cimbro-Scyihes qui donnèrent leur 
nom à la Chersonèse cîmbrique, aujourd’hui le 
Danemarck , avoient emprunté leur nom du 
scy thique den , en breton un homme ( i ) , et de 
ràarc^h , cheval ; épithète d’attribut donnée' 
anciennement aux peuples des contrées Scan- 
dinaves, qui , de l’aven des historiens anciens, 
faisoient consister leur principale force dans 
leur cavalerie et dans leurs chariots armés de 
fanlx ; ce qui est encore rendu dans ce sens 
par le mot Scandinaves , id est utentes scan- 
ditione^ et par lecelto-tudesque markomann^ 
hommes de cheval, cavaliers. Vid. Ammian. 
'Marcell. de Alan^L. XXXI. Les Marcomans, 
nommés par Paterculus Marcomanni , par 
ClaudienMarkomannes , sont pris par quelques 
historiens pour les peuples qui habitoient an- 


(i ) On trouve encore les mots den, daen , employés 
dans la langue allemande , pour signîBer un homme de 
corps , un vassal , onder daen , id est subjectus. 


Danois. 
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ciennement la contrée nommée la Mark, près de 
l’Autriche ; et par d’autres pour des peuples 
de la Bohême, d’où ceux -ci, sous la conduite 
de Marobodue ( i) ,, chassèrent les Boïens. 
Velleï. Paterc. L. II y cap. io8. 

Teutons. L’origine des Teutons est encore un pro- 
blème qui ne sauroit , à bien dire , s’expli- 
quer que par des fables. L’histoire des pre- 
miers âges de ces peuples ne nous offre pas 
plus d’instruction que celle des premiers âges 
des autres grandes ‘nations, à moins qu’atta- 
chant 'quelqu'importance à des fictions , nous 
‘ ne regardions , d’après le récit des anciens , 

- le dieu Tuiston ou Tuiscon , né de la terre , et 
Mannus son fils , comme les premiers auteurs 
de ces peuples célèbres. Teutones sic dicti à 
Teutone ipsoruti deo , sic Claudian. sive à 
Teutate. Apud alios à Tuistone vel à Tuis- 
cone , quem indigenum et à terra orlum an- 
iiqui exisiimahant. Tacit. d& Mor. Germ. c. z. 
Man Tuisconis JiUus ; ab eo viri dicuntur 
mann mannî. Eum Germant cœlo locarunt, 
ejusque auxüiutn in maximis periculis implO‘ 
' rahant. Sic Minshæus. p. 289. 

( I ) Maro-bod-du ; ce nom est purement gaulois , ét 
siguiiie en breton , branche noire dessechée on motte. ' 
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Pour ramener le mot Tuiscon à sa véritable 
signification , il paroîl nécessaire de remonter 
à la fable de Cybèle. Cette déesse, prise allé- 
goriquement pour la Terre , fut surnommée 
Tithée, à cause de ses énormes mamelles ; les 
poêles feignent qu’elles étoient si abondantes, 
qu’elles auroient pu nourrir tout le genre hu- 
main. Tithée ou la Terre, étoit regardée par 
les anciens comme la mère desGéans , appélés 
de son nom Titans. Le mot Tithée , en làtia 
Tithea , grec Tutaîa , la inamelue , est dérivé 
du celto-scythique tith et ; en gallois et 
en breton , mamelle. Du celtique tith s’est aussi 
formé l’anglo -saxon titte , le vieux tentonique , 
tutte , et le belgique tuyte. Du mot tuyte , îd 
est mamma , en composition avec le tudesque 
sohn , Jiliiis , paroît s’être formé le hom de 
Tuiscon , rectiùs Tuytsohn , fils de Thuyte 
ou de Tithée , c’est- à. dire, le fils de la Terre. 

Il ne répugne nullement de croire' que les 
anciens Germains se soient dalMiés pour les 
enfans de la Terre ; cette crwmr leur étoit 
commune avec les Scythes ,' les Grecs , les 
Perses , etc, qui regarddientles hommes comme 
des productions sorties de la même matrice 
que les plantes ; mais c’est eu Vain ^e les éty- 
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inologistes s’effbrceroient de dériver le nom 
de Teutons de Teut ou Teutates , un de leurs 
prétendus dieux. Je répéterai encore ici, dans 
la crainte de prescription ce que j’ai déjà 
avancé, que Teutates n’étoit pas le nom propre 
d’une divinité, mais le nom patronymique ou 
appellatif du dieu que les Germains , de même 
que les Gauloiç , reconnoissoient pour être le 
père de tous les hommes. Teu-tat-és, ces mots 
rendus littéralement par le celtique ou breton, 
J, signifient des hommes le père il 
est. Si l’on me demande quel étoit ce père des- 
hommes ? Je répondrai que tout favorise l’o- 
pinion que c’étoit le Dis des Celtes , non pas 
Pluton, dieu des enfers, mais le Soleil , père 
du Jour. Vide j)lura sub voce Teutates , p. 13a. 
L’interprétation de Teutates par celle de père 
teut ^ est dans un sens entièrement, inverse 
de sa vraie signification : cette interprétation • 
n’est pas admissible. 

Teut est U^ot dont les Bretons s6 servent 
pour parlcrtllft hommes en général , ou d’une 
grande multitude d’hommes. Teut ^ sive tud^ 
apud Brit. id est innumeri homjnes. Le nom 
de Deutschland , l’Allemagne , rectiüs Teut- 
schland ; signifie en breton , le pays , ou la 
/ pépinière ' 
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pépinière des hommes , et non la contrée du 
dieu TeuL Cette dénomination paroît s’accor- 
der avec l’épithète d’attrihut conservée par 
tous lés anciens auteurs de l’Allemagne, à cette 
vaste contrée , regàrdée de toute antiquité 
comme la matrice , < la pépinière , la fabrique 
des hommes , nommée par les Latins vagina' 
et officirtagentium; et par les Germains, das 
volkreiche deutschland y l’Allemagne riche ou 
féconde en hommes, Alafnanorum land y 
Germanorum sive Germanorum land, le pays 
de tous les hommes. Si j’avois besoin de nou- 
velles autorités pour étayer mon opinion sur 
le mot celtique teut'y pris ici dans le sens 
d’hommes , d’un grand nombre d’hommes , ce 
se^it dans l’idiôme des Allemands même que 
je voudrois les puiser, ainsique dans les langues 
les plus anciennes de l’Europe : eneffet, nous 
voyonsque dans presque toutesces langues , les 
mots deut , tud, thiude y etc. y sont toujours pris 
dans le sens d’hommes, de peuples , de nations. 

Diet, hominesy sic in glossdLipsiiy Thiude 
gentesy Thmàonnationes.In GothicumThwiy 
populus y vulgus y hinc Thiodan, rex curator 
populi Conferatur verelius , folio 54. Goldast , 
ad parœneticos veteres y p- 37 i. Gu/^.Thiuda 
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gentes , etc. Inde manifesta origo à tud sive 
^ teut , id est hommes ; nomen Teutonum , id est 
hominum, populomm , generationum , etc. 

Le nom des Diaulites ] DiauUtœ , peuples 
Diauîites. des, Gaules , dont parle César , et que Pline 
place dans la Lyonnaise , ou Gaule celtique ; 
avant les Rennois , Rhedones , est formé du 
celto - breton diaul, sive diaoul, en français le 
I ' diable. César et Pline les notnment indifSérem-' 
' ment Diaulitce et Diablintes , les Diables. On 
, -croit que ce sont les habitans du Perche. 

Celtes. L’antiquité des Celtes est le point d'histoire 
le moins contesté; niais on pourroit classer 
leur nom dans le, nombre de ceux de notre 
langue , tellement défigurés par les Grecs et 
par les Latins , qu’ils ne sauroient se prêter 
aujourd’hui pour nous qu’à des données incer- 
taines sur leur véritable signification. 'C’est 
ainsi que des médailles rares et précieuses, 
après avoir été long -temps mélées parmi les 
monnoies courantes , perdent à la longue leur 
caractère distinctif, et ne servent plus que 
foiblement à l’avantage de l’histoire , à nous 
en retracer les particularités intéressantes. 

' V Leibnkz dérive les mots Celtes ou Redtes , 
grec Ke/toi, latin Celtœ ; de même que les 
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roots Galafce et Gallf. , de rallenjand gelf , var 
Jour nura^riqne ; parcp que , suivant ce savant 
étyniologiste , les Gaulois avides de gloire, la 
cherchant partout , o 0 Voient volontiers leurs 
services à ceu?t qui étoient en état de les payef, 
yid. Leibnitz. Collectan. T. XI, p. 104. 

„ S’il BOUS reste un moyen d’interpréter- le 
poro des Celtes en grec Keltoi, par l’idioraç 
des Bretons , de même que le nom des Gaur 
lois, en latin Galli, Galalœ ; il paroît que ça 
ne peut être que parle celtique g'cç/.ou gœtt, 
qui signifie Jaune ou rour , parce queles Celtep 
x)u Gaulois aypient presque tous les cheveu^ 
jblonds QU roux. QuodCelfœ,ut tradit Strabo/, 
esseni.flavis aut fulvis cctpülU ; ^ive quo 4 
essefit croceo colore i^picti. Undè vox Çeltæ, 
quasi Gaëltæ non inconcinnè deripari potest, 
La lettre g- étoit inconnue aux anciens La- 
tins ; c’est pourquoi , selon Fabips , ils I4 renn- 
plaçoient partout par la lettre ç. 

, Littera, g , ignota erap veferibus lAO,tiqi^, 
itoquec, prog, ipbique ppnebdtur; emmper^ 
c y ita ipsius g, vias obiif , ut inter^um mçr 
mnte F^bio ,per g , soiyirqt. Ut in Çaùffis^ 
Grœco gaïos; amurcu, à Grœço amorge, etc. 
Du celtique goeloy}. gp^llt filppd ou rou? ijlavu9 

O 2 


4 


Digitized by Google 



2X2 


O R I G I N E 

sîye fuhm aüt rufus , sont sortis le tndesqne 
gelb ,flavus ’,\e belgique gheel\ l’italien g-/û//o; 
l’anglo-saxon geai e\geaîvè\ l’anglais ; 
lé chaldéen chelta ; id est Jlavus , croceus ; 
Tanglais gall‘, l’anglo-saxon en franç. 

jaunisse. • • - . .*• 

Tous les peuples descendus des Scythes 
iétôient, au rapport d’ Athénée, faciles à re- 
connoîtré, par la couleur jaune’de leurs vête* 
mens , par leurs' belles Formes , et surtout par 
leur longue chevelure blonde ou rousse , qu’ils 
laissoient flotter sur leurs 'épaulés ; ils étoient 
très-jalouxde ce belornement,'et ën prenoient 
ün soin particulier. Strabon fait la même re- 
marque qii’Athénée , en parlant des' peuples 
sortis delà basse Scythie, au nord de l’Europe, 
habitant les bords de Hster. Nous lisons dans 
Sidoine Apollinaire que les Gëlbns , qui ti-, 
roient leur origine des Scythes , étoient dans 
l’usage de se peindre le visage , les cheveux et 
lë corps d’une couleur rouge ou tannée , et 
'desë servir da'ns cette vue du suc de certaines 
plantes bulbeuses dont la propriété n’étoit 
connue que d’eux seuls; ilsmarchoient presque 
nuds , pour faire admirer leurs belles formes , 
ou pour attirer les regards sur les peintures 
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et les emblèmes dont, leur corps étoit orné. 

Le nom de Gelons n’est pas sans analogie 
avec le celtique gœl, flavus , sive rufus.Huno 
autem niorem Scjthis prœsertim Gelonihus \ 
maximè in usu fuisse , constat apüd Fest. 
Solinus remarque que les anciens Ecossais 
étoient dans l’usage, de même que les Ibère j 
et les Galiciens d’Espagne, de faire teindre de 
préférence la laine de leurs troupeaux en jaune, 
pour s’en faire ensuite des vêteinens ; cet qsage 
subsiste encore dans la Galice. Claudien ob- 
serve que les ingrédiens dont se servoient les 
Gaulois poupobtenir des cheveux roux , étoient 
tirés du suif de chèvre et de la chaux pilée , 
mêlée avec de la cendre de bois de hêtre ( i 

(l)'Il paroît que les cheveux roux étoient autrefois 
autant estimés que les cheveux parfaitement blonds , et 
les perruques de cette couleur le sont aujourd’hui de 
nos belles Françaises. Du temps d’Auguste , les danles ^ 
Romaines , après avoir long-temps soupiré pour obtenir 
de leurs maris des pelisses de peau de martre , comme l’on . 
soupire après la félicité suprême , changèrent subitement 
dégoût; on les' vit, dit Martial, rendre un hommage 
public à la chevelure rousse des Gaulois , et faire venir à 
grands frais , du fond du nord , de la Germanie et des 
Gaules , des tours de cheveux rouges , ainsi que des sa- 
vonnettes et des cendres pour teindre leurs cheveux ent 
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Les Calédoniens on Ecossais des monta^ei 
se nomment encore dans leur \&tig\ie\esgaels^ 
' les blonds ou les roux, Camderv Brit. pag. 20. 
Tacite parle ans» de la chevelure rousse des 
Calédoniens. 

Après avoir exposé les raisons qui me por- 
tent à croire que le nom des Celles ou Keltes y 


cette couleur. 11 nauroit tenu qu'à ces belles Romaines 
âe paroilre brunes , la nature avoit fait pour elles tous les 
frais de cette superbe parure ; mais par un caprice difficile 
à expliquer , la couleur rousse sembloit avoir encore à 
leurs yeux un attrait plus séduisant. Vidi Martial. L. Vlllt 
Val. Max. L. II , c. I. Fesius , p. 72 . Tertulien dit que ' 
les dames Romaines qui teignoient ainsi leurs cheveux 
èn rouge , insultoient à la nature qui les avoit partagées 
d’un plus bel ornement , et renioient en même-temps leur 
patrie, où de semblables cheveux étoient entièrement in- 
connus. 

A l égard de la mode 'de porter du rouge et du vermil- 
lon, que les Françaises ont aussi empruntée des Gaulois, 
leuts sauvages ancêtres , un de nos plus ingénieux écri- 
vains les a pleinement fusdfiées de ce reproche , en disant 
que les généraux Romains en mettoient bien lorsqu’ils en- 
troiént en triomphe à Rdme"', et que de jolies Françaises 
étoient bien fondées a croire que chaque jour étoit pour 
elles un jour de triomphe. Saint-Foix , Essai historique 
sur Paris. ‘ 



Gauloise». 2i5 
est dérivé du deltique^ie/ ou gœll^ en français 
les blonds ou les roux , je suis cependant forcé 
de convenir que les bis qui lient ce mot k 
l'idiome des Bretons , sont si déliés , qu’ils se 
brisent ou s’échappent presque tous sous le» 

, doigts : ainsi la vérité est encore ici plutôt dé- 
sirée qu’on ne peut se flatter de l’avoir trouvée; 

De hujus vocabuli Celtæ , quae sit recta ratio ' 
prommciare non ausim , itaque allusiones hce 
siint , potius quant verœ rationes. 

Quintilien observe que les Romains et les 
Grecs prononçoient les mots Gaulois si mol- 
lement , qu’ils leur donnoient presque toujours 
en parlant y et même en écrivant, un sens op- 
posé à celui qu’ils avoient dans l’usage ordi- 
dinaire : c’est ce que César semble insinuer , 
en disant que les Gaulois s’appeloient Celtes 
entr'eux , tandis que les Romains les désignoient 
sous le nom de Gaulois, (^ui ipsomm linpçuâ 
Celtæ , nostrâ veto Galli vocantur. Cæ». 

L. I. Init. ' 

L’opinion la plus générale sur la dénomina- Gaulois. 
tion des Gaulois , en latin Galli , Galatœ 
grec Galàtaiei Galaloiy est que ces peuples 
l’avoient emprunté du grec Gala , qui veut 
dire lait ; parce que les Gaulois étoient galac- 
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topbages , comme le sont tous les peuples 
Nomades 5 réduits à vivre du lait de leurs trou-! 
peaux , ou parce qu’ils avoient la ptau d’uue 
blancheur extrême, Ga//^‘ sic diçti à lacïco 
candore. Sic Isidor. 

Justin rejette cette étymologie, et remarque 
que laGalatie, aujourd’hui la Nalolie, quoique 
renfermée dans la Grèce , avoit reçu son nom 
des Gaulois , qui s’y fixèrent sous la conduite 
de Lutarius un de leurs chefs. Galli à Bithyniœ 
régi invocati y regnum cum eo partâ Victoria 
diviserunty eamque regionem Gallo Grœciam 
côgnominaverunt. Jüst. L. XXV , cap. 2. 

• D’autres dérivent le nom des Gaulois de 
l’hébreu ^ua/, qui veut dire racheter, libe- 
rare ; undè Galli sic dicti quasi liberi. 

Il est reconnu que toutes les nations sorties 
des Celto.- Scythes , dispersées dans l’Europe 
et dans l’Asie , avoient conservé des dénonii- 
.natioiis puisées dans leur propre langue , et 
que ces peuples avoient pris ces dénomina- 
tions de la couleur de leurs cheveux , de celle 
de leur peau diversement peinte , ou de quel- 
ques qualités par lesquelles ils se faisoient re- 
marquer. Ce sentiment est celui des meilleurs 
historiens. Vid. Claudian. Fest. Just. etc. 
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' ' * • • 
Strabon ëloit persuadé que lesGaulois avoient 

emprunté leur dénomination de leurs hauts 
faits militaires. En adoptant l’opinion de Stra- 
bon , et en rapportant le nom des Gaulois, 
Gain ^ au celto- breton galloud , qui veut 
dire courage; galloudec , valeureux ; on trou- 
veroit dans l’iiistoire , dans la gloire immor- 
telle que les Gaulois acquirent par les armes , 
de fortes raisons de s’arrêter à cette étymologie. 
Mais l’épithète de comali galli, que les Ro- 
mains donnoient aux Gaulois , favoriseroit 
aussi l’opinion que ces peuples avoient em- 
prunté leur nom du celto- gallois ^z/a//og',sive 
gualloc’h \ en français, l’homme chevelu. Les 
cheveux , dans leur longueur , étoient chez 
les Gaulois le caractère distinctif des hommes 
libres*: ils ne les coupoient qu’à leurs prison- 
niers. On ne doit pas entendre par le mot 
prisonniers , des captifs ; l’esclavage ne fut 
jamais connu parmi les nations descendues 
des Scythes. Ainsi, en se fixant à l’une ou 
l’autre de ces dernières étymologies, on ne doit 
regarder les mots galli, galatœ , galUci , ga- 
laici y galataï y etc. que comme des modi- 
fications du primitif celtique galloud y sive 
galloudec , les valeureux ; guallog , les che- 
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velus ; ou gaëll, les roux ou les blonds. 

Français. Le nom des Français, en latin Franci; ejk 
tudesque Franxen, Franken\ ce nom dérivé 
du celrique frank., indique que la condition 
de nos ancêtres fut de toute antiquité celle 
d’hommes libres , francs et généreux. Ces peu- 
ples se glorifioient de n’avoir jamais été soumis, 
et de ne payer aucun tribut aux Romains. , 
Franci sic dicti quod liberia sive quod since^ 
ritate et rirtute , cæteras nationes superabant. 

Gens supra Rhenum ad Oceanum pertin- 
gens, tam prœcfarè ad beîlorum usus munita^ 
ut appellationem ab ipsis Franci norrtinentuf . 
Guich.- 

Les Francs , dont les anciennes demeures 
étoîent entre le Rhin etl’Elbe , et selon d'autres 
■ . ' entre l’Elbe et le Véser , passèrent de la Bel- 
gique dans le reste des Gaules , dont ils firent . 
la conquête , après avoir vaincu à différentes ' 
époques, les Romains , les Visigoths et les 
Bourguignons. On'pourroit conclure de la 
■ remarque suivante de Clandien j que la ré^ . 
sidence des Francs étoit au-delà de l’Elbe. 

Pascal Beîga pecus, medmmçue ingressa per Aibim. 

Galîica Francorum montes' armenta pererrent. 

. I •. Claudiaib . 
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Les historiens sont partages de sentiment ^ 
non-seulement sui^rigine de ces peuples (i), 

(i) Les Français rejettent avec mépris la fable qui 
attribue leur origine à un prince Troyen , nommé Vran- 
ci 6 h , fils d’Hector ; cette cliimère , créée par Grégoire 
de Tours , ne paroît aujourd’hui avoir de consbtance , 
que dans l’opinion des hommes qui aiment à se repaître 
d’erreunét de fables, comme les reptiles aiment à se i-e- 
paître de poussière. Voici les conjectures qui paroissent 
ie rapprocher le plus de la vraisemblance, sur l’origine 
des Francs. 

Ambigat, Tétrarque , et selon d’autres, roi de la Gaule 
celtique , voyant ses états surchargés d'une population 
immense , fit publier qu’il enverroit Bellovèse et Sigovèse, 
ses neveux , fils de sa sœur , étabUr des colonies dans les 
pays où les dieux et les augures les conduiroient. Tit. Liv, 
cap. 3 ^ Trois cents mille Gaulois se dévouèrent n suivre 
la fortune de ces deux jeunes aventuriers. Just. L. XXlVf 
cap. 4. Cette transmigration se rapporta au règne de Tar- 
quin l’ancien , deux cents ans avant le siège de Clusium , 
et de la prise de Rome par les Gaulois. LwUts , L. IT. 
Bellovèse franchit les barrières des Alpes qui avoient pa- 
> ru jusqu'alors insurmontables, et s’établit le long du 
Fô, vers l’an 590 avant Jesus-Christ. 

Sigovèse , conduit par des augures moins heureux 
dirigea sa marche vers la forêt d’Hercynie , qui s’Itendoit 
le long du Danube jusqu’aux frontières de la Dace , et 
établit diverses colonies dans les environs de cette forêt ^ 
eutr’autres, une de Volces-Tectosages , et une de Boïena^ 
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mais même sur celui des chefs des Francs , 
qui prit le premier le tit|^; de roi dans les 
Gaules. Les suffrages de ces écrivains , si on . 
les compte , attribuent cet honneur à Phara- 
mond , fils de Marcomir ; si on les pèse , il 
semble appartenir à Clodion. 


ces derniers é<oient sortis du Bourboimois , les premiers 
du Languedoc. Possidonius perhibel Boîos ^uondam 
Hercyniam incoluîsse sili>am. Les Boïens'péoétrèrent^ 
dans la suite dans la Bavière , appelée de leur nom Boia- 
ria , fiodie Baparia ; et dans la Bohème, Bojohemum , 
nunc Bohemia. Une partie des Tectosages , de même 
4}ueles Gothins qui, au rapport de Tacite, parloient en-* 
core de son temps la langue gauloise , se fixèrent dans les 
Ibrêts de la Pannonie , nommée aujourd’hui la Hongrie. 

Les Semnones , peuples également sortis des Gaules , s’éta- 
blirent dans les contrées occupées de nos jours par les 
Suèves ou Souabes. L’on peut présumer , sans blesser les 
vraisemblances , que les Francs , dont la langue , les 
mœurs et les coutumes ne différoient guère , au rapport 
(fe Fossidonius , de celle des Gaulois , tiroient leur origine 
d'une des colonies noinbreuses que Sigovèse implanta dans 
la Germanie, la Woricie,,rillyrie et dans la Pannonie. '■ 
En admettant ici comme un fait ce que l’on avoue n’être 
qu’une très-grande probabilité , les Francs, en chassant 
les Romains des Gaules , n’auroient fait que rentrer dans 
l’ancien héritage de leurs ancêtres , dans leur patrie pri- 
mitive. 
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-■ Sîdoiiré Apollinaire dit que les Francs com- 
battoient la tête nue , et que la vitesse avec la- 
quelle ils fondoient sur l’ennemi , égaloit celle 
des traits qu’ils leur lançoient : le grand nom- 
bre , ajoute le même auteur, pouvoit accabler 
les Francs, mais jamais les étonner ; le cou- 
rage étoit encore peint sur leur front mémo 
après la mort. 

Ce furent ces peuples belliqueux qui jetèrent 
les fondemens de cette redoutable puissance, 
érigée par leurs Hers déscendans en une répu- 
blique , qui, dès son aurore , se montre déjà 
l’émule de Rome dans sa plus grande splen- 
deur, et que la révolution la plus étonnante 
que puissent présenter les fastes de Tunivers, 
soutenue par les succès les plus éclatans , por- 
tera eu plus haut degré ^ de la gloire, quand 
les héros Français , après avoir rendu impuis- 
sans les efforts de dix rois conjurés contre leur 
république naissante, après avoir ébranlé tous 
les trônes, consentiront enfin à joindre l’olive 
de la paix aux nombreux lauriers moissonnés 
par eux dans les champs de la. victoire. , 

D’après l’opinion la plus générale sur la 
descendance de plusieurs des peuples dont les 
contrées se 'trouvent aujourd’hui enclavées 
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dans la France , U paroitroît que leB Wcr- 
niands sont sorti» des Danois , de» Suédois et 
des Norwégiens jle» Bourguignons des Bofens , 
qui s’établirent dans la Bavière et dans la Bo- 
hême ; les Picards des Flamands ; les Poite-’ 
vins des Pietés , repréwntés de nos jours par 
les Ecossais ; les Bretons des Gaulois , sans 
aucun mélange de sang étranger ; les Basques 
des Phéniciens on- des Pélasges, qui pas- 
soient pour les plus andiens babitans de la 
Grèce; les Languedociens des Tectosages ; | 

les Dauphinois des Allobroges; les Marseillois 
des Phocéens ; et que les peuples de l’an^ 
cienne Aquitaine , aujourd’hui la Guienne , 
sont venus du nord de l’Espagne ; les Proven- 
çaux de ritalie, etc. De»là,les difi^rences si 
sensibles que Ton remarque à travers le ca- 
ractère général des divers peuples qui com- 
posent aujourd’hui la masse de ftotre nation. - 
Il en résulte encore que l’on doit moins s’éton- 
ner si plusieurs peuples de la France ont con- 
servé un idiôme , an langage qui leur est 
propre , ou au moins quelques nuances de la 
langue de leurs pères. ' 

C’est dans les 'coutumes , les anciennes ins- 
titutions , les usages , et particulièrement dans i 
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la langue des peuples qui habitent les mon- 
tagnes et les lieux les moins accessibles , que 
l’on trouve la preuve la plus sûre de leur origine. 

Le nom des Germains , puisé dans leur propre Germains. 
langue , est formé de deux acceptions tudes- 
ques ; de^ar , qui veut dire tout, et de man , 
homme. ( Germanus ) vox ex duahus diction 
nibus Teutonicîs formata , nempè à gar , id 
est lotus f et à man, latinis vir; Verstegan. 

Undè eüam Germaniœ nomen. Minshœus, 
pag 89. 

Strabon donne au nom des Germains une 
interprétation différente. Germani tum formât 
tum moribus et victa , Celtis seu GalUs sunS 
similes ; rectè itaque mihi videntur Romani 
hoc nomen eis imposuisse , cum eos fratres . ’ 

Gallorum vellenf ostendere. Romani etiam 
sud linguâ Geminos fratres vocant Germa- 
nos. Strab. L. IV. , 

Pline dit que le nom de Scythes s’étendoit 
aux Sârmates et aux Germains. Ayentinus re> 
marque que les anciens Hongrois ( les Huns ) 
ne désignoient jamais les Germains que sous 
le nom de Scythes et de Scythules. Les Huns , ' 

sortis de la Tartarie européenne , étoient eux- 
mémes descendus des Scythes; ainsi leur aveu 
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devient ici une forte présomption en faveur 

de l’origine scythiqne des Germains. 

Fausanias , Dion Cassius , Appien , Suidas , 
etc, donnent aux Germains et aux Gaulois le 
nom commun de Celtes. , , , 

Les Allemands , Alemannî, Al-manni : 
cette appellation est moderne. Le nom de ces 
peuples annonce qu’ils étoient un mélange de 
diverses nations. Les Allemands ne paroissent 
guère dans l'histoire sous cette dénomination , 
que vers le troisième siècle, sous Caracalla (i).- 


( I ) L’on remarque que la plupart des anciens peuple» 
qui dans leur langue avoient une dénomination propre , 
étoient connus sous des appellations différentes dans les 
idiomes étrangers. C’est ainsi que les Gaulois, qui se 
nommoient Celtes cutr’eux, étoient appelés par les La- 
tins, Gain. Les Egyptiens nommoient les Israélites Huesi, 
tandis que ceux-ci ne se reconnoissoient sous d’autre dé- 
nomination que sous celle d'Hélireux et de Juifs. Les 
Syriens , suivant l’historien Josephe , s’appeloient entr’eux 
Arméniens. Les Egyptiens, qui se nommoient Chusians ^ 
furent appelés par les Grecs,' Ethiopiens, de la couleur 
de leur peau. Les Numides étoient nommés par les Ro- 
mains , Maures. Les Grecs donnoient le nom de Celtique 
à toute l’Europe occidentale , et ils appeloient Scythie 
toute l’Europe orientale quoiqu’il y eût dans ces con- 
trées des nations qui u’avoieot ancon rapport d'origine 

Les 
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Les Germains s’étant emparés du pays nommé 
Décumate , lui donnèrent le nom d’Allema- 
gne , qui passa par succession de temps à 
toute la Germanie ; la contrée Décumate , 
renfermoit le dncbé de Wirtemberg et une 
grande partie de la Souabe. La Souabe, que 
les Marcomans avoient abandonnée dès le temps 
d’Auguste pour s’établir en Bohême , demeura 
pendant long-lcmps déserte ; mais insensible- 
ment il y passa des colonies gauloises de l’Al- 
sace et delà Franche-Comté. Ces aventuriers , 
nés sujets de l’empire , continuèrent de recon- 
noître les lois des Bomains, qui n’exigeoient 
d’eux que le dixième du revenu de leurs terres: 
c’est de là que l’on donna à ce pays le nom de 
Décnhiàte. Vid. Schocpjlin. Ahat. Illust. T. 

- 

Un esprit réfléchi qui s’attacheroit à appro- Bretons 

insulaires. 

avec les Celto-Scythes. Ils ne désignoient jamais ces der- 
niers que sous la ddnomination injurieuse de Barbares : 
ils appeloient leur langue un idiome rude et grossier, 
taudis qu’ils y avoient puisë en partie les élémens et la 
chesse de la leur. Mais ces mêmes Barbarès avoient rendu 
leur nom siillustre par leurs actions éclatantes, parleurs 
immortels triomphes , que de leur temps il n’étoit pas très- 
humiliant de le porter. 

P 


♦ 




Digitized by Google 



zz6 Origines' 

fondir les diverses histoires écrites par lés lé* 
gendaires sur l’origine des anciens peuples, ne 
seroit presqu’occupé qu’à réfuter leurs fables. 
Quoi de plus ridicule, par exemple, que le 
conte qui nous a été transmis par Geoffroi Ab- 
Artur , évêque de Saint-Asapb, sur la descen- 
dance des Bretons insulaires. Si l’on en croit 
ce prélat et quelqueshistoriens qui ont partagé 
son opinion , le fondateur de la nation bre- 
tonne fut Brutus ( I ) , prince Troyen ^ qui 
débarqua en Angleterre i io8 ans avant Jésus- 
Christ ; c’est-à-dire , environ 334 ans avant la 
première olympiade. Sunt qui à Bruto dictas 

(!•) GeoETroy Ab-Artur, mort il y a enriron cinij 
siècles, soutient, dans sou histoire de Brutus, ou plutôt 
dans son roman , plus Tubuleux que celui d’Amadis des 
Gaules , que ce Brutus étoit fils de Silvius , neveu d’As- 
cagne, et petit neveu du pieux Enée : celui-ci étant fils de 
Vénus et d’Anchise , par une suite de cette ascendance , 
les Bretons insulaires dreroient incontestablement leur ori- 
gine du grand Jupiter. Il faut qu'un historien compte 
beaucoup sur la patience ou sur l'ignorance de ses lecteurs , 
^ur leur débiter gravement d^ telles inepdes. Au lieu 
d’éclaircir Thlstoire, de pareils mémoires ne font qu’en 
augmenter les ténèbres et le chaos , et nous jeter dans une 
sorte de sepücisme sur la plupart des faits rapportés dans 
les anciennes annales. 
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Btîlannos f et Britanniafnqüasi Brutaniam 
volant 'y Minshæus , p. 173. 

Nous ne nous arrêterons pas à examiner 
cette origine. Pour arriver jusqu’à Brutus, à 
travers trente siècles, dont deux au moins de 
ténèbres et de la plus (irofonde iguoralice , on 
trouveroit infailliblement des abymes qu’il se- 
roit impossible de combler , et dans lesquels 
on courroit risque de se perdre ( i ). 


( I ) Les savans s’accordent assca généralement .à ad- 
mettre trois époques , ères ou dates, depuis la création. 
La première finit au déluge de Noé , qui eut lieu l'an du 
monde i 656 . Cette époque renferme les temps obscurs et 
incertains. Des nuages sans fin s’élèvent entre nous et les 
événemens arrivés dans ces premiers âges. La seconde 
époque commence au déluge , et finit à la première olym- 
piade des .Grecs , l’an de la création 8174 , et selon d’au- 
tres, 3776. Cette époque est regardée comme celle de 
l’âge rude et des temps fabuleux. Si l'on excepte les 
ouvrages immortels d'Homère qui ont fait l’admiration de 
tous les siècles , et ceux d'Hésiode , on trouve bien peu 
de transactions des premiers écrivains dignes d’être citées. ^ 
La plupart des fables des anciens doivent être rapportées 
; à ces siècles d’ignorance. Homère vivoit l’an 3 ooo du 
monde. 

I La troisième époque date depuis la première olym- 
piade , sept cents soixante-quatorze ans avant J ésus-Cbrist 
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Bréfon , latin Brito , Britannus ; anglais 
Brüonj celto-gallois Briihon : cette dénomi- 
nation dérive du celtique Brith , qui , dans 
cette langue, veut dire tacheté , moucheté. Les 
anciens Bretons, furent ainsi nom- 

més , de l’usage où ils étoient de se peindre le 
corps et le visage d’un pastel de couleur bleue; 
soit par ostentation , ou pour paroître plus 
formidables aux yeux de leurs ennemis. Bri- 
tanni incertum oh decorem an- oh quid aliud 
ultro corpora infecti. Pomp. Mêla. 

Omnes se verà Britanni vitro infiduntj 
quod cœruleum efficit colorem , Cæs. L. V. 
' P icti Britanni , Sic Martial. ' 

Briiho y en celto-gallois , répond au latin 


jusqu'à nos jours 1796. Celle-ci est nommée la temps his- 
torique , parce que le récit des faits arrivés dans ces der- 
niers siècles sont supposés contenir la vérité , quoique les 
commencemens de cette époque renferment aussi beau- 
• coup de fables , jusqu’à l'histoire que nous a laissée Thuc j- 
dide de la guerre de Lacédémone contre Athènes. Cet 
historien ileurissoit l’an 35x9 du monde, quatre cents 
vingt-neuf ans avant Jésus -Christ. Les nations les plus 
éclairées , meme celles placées à côté des Hébreux , passent 
pour n’avoir eu que de, bien foibles connoisjances de 
l’antiquité , avant l’époque oîi Thucydide écrivoit, ; 
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I 

variegare , bigarrer , peindre de difTérentes 
couleurs. Brithil , dans la même langue , est 
la dénomination que l’on donne au poisson 
parsemé de taches, que nous nommons une 
- truite. 

Britain , par contraction de Brîth dain; ce 
nom 5 devenu par métonymie ou par antiphrase 
celui que les Anglais donnent aujourd’hui à 
leur contrée , paroît avoir été dans le principe’ 
la dénomination des habitans , ou plutôt de 
l’habitant de la Grande-Bretagne. Le mot hri- 
tain , formé du breton hriüi dain , ou de 
hrîih den , n’a qu’une seule acception dans 
notre langue, celle d’homme moucheté , ta- 
cheté , bigarré, peint. Les Gaulois , au rapport 
de S. Jérôme , avoient une prononciation as- 
pirée et sifflante, que les Latins s’attachoient 
soigneusement à éviter. De-là le celtique brith, 
britho , brîth-dain , rendu en latin par brit y 
brito , bri-tannus. 

Les anciens légendaires Gallois , dans la 
vue sans doute de donner une sorte de con- 
sistance à la fable de Brutus , qui nous a été 
transmise par un de leurs compatriotes Geof- 
froi Ab- Artur, introduisirent dans toutes leur» 
anciennes chroniques le mot Brutaniaidy 
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pour désigner les Bretons ; mot visiblement 
corrompu de brüh dynion ou brith-dynioned ^ 
qui , dans la langue de ces mêmes Gallois , 
signifie des hommes peints, mouchetés. 

Les Anglais, qui se parent encore aujour- 
d’hui si improprement du beau nom de bre- 
tons , sont ramenés à leur véritable dénomi- 
nation par les Armoriques ou Celto - Bretons 
du continent. Ceux-ci ne les rèconnoissent et 
ne les désignent jamais sous d’autre nom que 
sous celui de Saozonety les Saxons. C’est dans 
le même sens que les Gallois d’Angleterre les 
nomment aussi Saëson; les Irlandais 
ou Saxsonach , et que les Ecossais des monta- 
gnes les appellent Zouznak. Cette dénomina- 
tion paroît avoir pour époque la conquête que 
les Saxons firent de l’ile Britannique , environ 
l’an 819. Les Saxons , quoique subjugués à 
leur tour par les Normands, restèrent cepen- 
dant la nation la plus nombreuse dans la Grande- 
Bretagne ; leur langue , mêlée de celtique, 
de français et de langue romance ou romaine, 
est, encore la langue dominante dans cette 
contrée. Boniface , évêque de Mayence , ori- 
ginaire de nie Britannique , ne nommoit ja- 
mais sa patrie que la Saxe au-delà de la mer. 
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Les peuples connus sous le nom d'Armori- 
ques , empruntèrent cette dénomination de 
leur voisinage des bords de la mer. Populi 
inter Celtas , ex civitalibiis Oceanum altîn- 
gentibus , quüe Armoricœ appellantur. Cæs. 
L’on voit par ce passage que César , contre 
l’usage ordinaire des Romains , donne aux 
peuples de l’Armorique le nom de Celtes , 
au lieu de celui de Gaulois ; ces deux déno- 

i 

minations étoient donc synonymes. Le nom 
d’Armorique , en breton armorie, a été formé 
par contraction du celtique oar armorie, qui 
signifie sur la petite mer ; dénomination qui 
fait allusion à la Manche , au canal sur les 
bords duquel S. Malo , S. Brieuc, Morlaix et 
quelques autres de nos villes maritimes de 
Bretagne sont situées. Le nom d’Armoriques^ 
qui dans l’origine ne dut être commun qu’aux 
seuls peuples établis sur le bord de la Manche 
(ainsi nommée de sa forme), s’étendit dans la 
suite à tous ceux des Gaulois dont les contrées 
s’avançoient jusqu’à l’Océan aquitanique. 

Morbihan ; ce nom a dans la langue des 
Bretons la même signification que celui di Ar- 
morie ou d’Armorique. Cette dénomination 
devint celle de la mer qui baigne les côtes 

P 4 


'Bretons 

Arrnori- 

ques. 
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de Vannes ; par allusion au canal de l’Océan , 
aux extrémilés duquel sont situées les villes de 
Vannes, d’Auray , etc. Du mot celtique mor, 
la mer , s’est aussi formé le nom des Marins j 
dénomination sous laquelle sont connus, dans 
des anciennes histoires , les peuplesdes Gaules 
qui habitoient les côtes de Boulogne , en face 
de l’Angleterre. 

La langue des peuples de l’Armorique , ce 
monument parlant de leur antique origine , 
semble remplacer sur les faits qui font le plus 
d’honneur à notre nation , le silence de l’his- 
toire ; en effet, si celle-ci nous apprend que 
la valeur impétueuse , mais mal conduite des 
Gaulois , nos ancêtres, fut obligée de céder à 
la discipline et à la politique des Romains; la 
langue celtique , conservée dans l’Armorique 
dans sa pureté originelle , dépose que notre li- 
berté , quoique fortement attaquée par les 
Romains , et menacée dans des temps moins 
reculés par des peuples également valeureux , 
par les Francs, par leurs descendans , et par 
les Bretons insulaires, ne succomba cependant 
jamais toute entière sous aucune des atteintes 
qui lui furent portées. 

L’histoire du moyen âge nous donne à con- 
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noître fjue pendant « les fréquentes incursions 
des Francs, des Vandales, des Alains, des 
Goths , Visigoths, et des autres peuples qui 
inondèrent les Gaules vers la fin du quatrième 
siècle et au commencement du cinquième ; le 
courage national qui s’étoit éteint parmi les 
Gaulois, parut à cette époque s’être retiréavec 
la liberté au ipilieu des Arraoriques. Wid. 

Prosp. CAro/z. Ces peuples valeureux, après 
avoir secoué le joug des Romains, et après ' 
s’être ainsi frayé la route à l’indépendance , 
surent maintenir, par leur courage, la forme 
de gouvernement qu’ils avoient eux -mêmes 
adoptée^ Zozim. L. 1^1 ( i ), 

En portant des regards rétrogrades sur les Alhioniies. 
anciens peuples, nous les voyons presque tous 


( I ) Quelle différence entre les moyens qu’employèrent 
les Bretons Armoriques pour conserver leur indépendance, 
et ceux que les Bretons insulaires mirent en usage pour 
assurer la leur ! C<iè derniers , parvenus à se sous- 
traire à la domination des Romains, mais trop dégradés 
sans doute par un long et dur esclavage , pour se former 
de justes idées de la liberté , et pour rendre permanens 
ses avantages inappréciables, se voyant pressés et resser- 
rés de toutes parts par les Fictes et par les Saxons , se 
jetèrent dans les bras de la timidité. Ils s’abaissèrent à 
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se donner pour les enfans des dieux, remplir 
le ciel de leurs ancêtres , et dédaigner d’en 
reconnoître au-dessous de la condition de 
rois , de princes , ou au moins de géans. C’est 
aiqsi que les Anglais se flattent encore quel- 
quefois d’être les descendaus d’un fils de Nep- 
tune , nommé Albion, qui ayant eu l’audace 
d’fittaquer l’Hercule Gaulois , et de vouloir 


adresser à Aëtius , gouverneur des Gaules , une lettre 
écrite dans le style d'une lamentation. Cette lettre étoit 
ainsi conçue 

A Aetivs, trois ibis consul , les gémissemens des / 
Bretons insulaires. 

« Notre position est affreuse. Des flots de Barbares 
» inondant nos contrées , nous poussent vers la mer, et 
» celle-ci nous rejette vers les Barbares. Dans cette cruelle 
» extrémité , nous ii’avons à choisir qu’entre deux genres 
» de mort ; ou de périr par le 1er de nos enneniis , ou 
» d'être engloutis par les flots. » Béde , L. /, c. l3, p. 5l. 

Aëtius n’ayant répondu à cette lettre que par un com- 
pliment de condoléance , les insula^les , dont le malheur 
avoit affoibli l’antique et naturelle énergie, eurent recours 
à leurs expédiens ordinaires dans les temps de calamité ; 
ils implorèrent l’assistance des Armoriques qui envoyè- 
rent à leur secours des forces suffisantes pour Jcs délivrer 
de la merci de leurs ennemis. Giràld. Cambr. L. VI 
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l’empêcher de passer le Rhin , paya de la vio - 
son insigne témérité. La fable à! Albion paroît 
avoir été sérieusement adoptée par quelques 
historiens anglais , entr’autres par Perrotus 
et par Girald. Cambr. Vid. Camd. pag. 24. 
Albion , hodiè Anglia, sic dicta ab Albione 
gigante qui ibi regnavit. 

Dans le système des partisans de cette idée , 
l’empire de l’Océan seroit incontestablement 
échu aux Anglais ; mais il semble cependant 
aujourd’hui que ces fiers insulaires , sans re- 
jeter absolument leur prétention à la supré- 
matie des mers , comme dcscendans de Nep- 
tune, ambitionnent encore plus de fonder leur 
droit sur la force que sur la raison. 

D’autres étymologistes s’arrêtent avec com- 
plaisance à l’idée que le nom S Albion est for- 
mé du grec olbios , qui veut dire fortuné , 
faisant allusion à l’heureux climat et à la ferti- 
lité de l’Angleterre J qu’ils regardent comme le 
jardin d’Eden, le paradis terrestre, ou comme 
les îles fortunées si vantées par les anciens. 
Tanta visa est magnæ Britanniæ félicitas y 
ut nonnulli crediderunt fortunatas esse in- 
sulas , beatorum sive insulcts , in quorum 
laudes efusi lascivire videniur poetœ. Sia 
Minsbœi Pietas in patriam , p. 173, 
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Laissons les enfans Albion se complaire 
dans leurs douces illusions , et bornons-nous , 
comme historien détaché de prévention , à 
examiner si l’étymologie de leur nom n’a pas 
une source plus naturelle et plus dégagée du 
merveilleux , que celle où elle paroît avoir été 
puisée. 

Pline dit que l'île nommée Bretagne, avoit 
été connue plus anciennement sous la déno- 
mination dl Albion; et qu’à ces époques recu- 
lées, les îles adjacentes et dépendantes de celle- 
ci, étoient les seules qui portassent le nom 
d’iles Britanniques. Camden. p. 23. 

Si l’on admet que les Bretons insulaires 
étoient Gaulois d’origine , ce qui paroît incon- 
testable , on seroit fondé à dériver leur an- 
cienne dénomination , leur surnom A'Albio- 
nites , âüAlbansovià'Albins , de leur ancienne 
langue, du celtique alb (i) , latin albus ; de 

(i) Alb , sive alp , apud çettas , id esl albus.Y'id. 
Pezr. p. 372. BuUet. Dictionn.p. 38 . Hinc græcis alphos ; 
*yris aïhen , id est albescere ; chald. àlban , aliis laban , 
id éstalbere ; teuton, alpiz, id est cygnus. LesSabins , 
qui étoient Gaulois d’origine , nommoient le blanc alpum. 
^vc,Festus. De-là le nom des montagnes Alpes, dont 
nous aurons bientôt occasion de parler. 
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Jia blancheur de peau qui distinguoit éminem- 
ment tous les peuples descendus des .Celto- 
Scythes , et particulièrement les Bretons insu- 
laires ; ou du celtique al , lat. aller , alius, et 
de ban , qui dans la langue erse ( un des dia- 
lectes du celte ) veut aussi dire blanc ; d'autres 
blancs , ou d’aütres Gaulois. De- là le nom 
ÿlEllan han , File des Blancs , donné à l’Irlande , 
dans les anciennes chroniques de ce royaume. 
Albionl sicdîcti ob albedinem ,si comparentur 
cum populis obscuri coloris. César dit des 
Gaulois : Corpora nernpè mirificâ specie. Reli- 
quis enim populis candidiores existunt. (Isid.) 
Les anciens Bretons insulaires perdirent vrai- 
semblablement leur surnom dlAlbionites ( de 
blancs), quand l’usage de se peindre le corps 
et le visage d’un pastel de couleur bleue pré- 
valut parmi ces peuples , et leur fit adopter la 
dénomination de Bretons, c’est-à-dire , d’hom- 
mes peints ; Britones , sive Britanni. 

On trouve des Alhins et des Albans dans 
presque toutes les contrées de l’Europe et de 
l’Asie, où les descendans des Scythes (remar- 
quables par la blancheur éclatante de leur 
peau ) implantèrent des colonies. Pline fait 
mention de plusieurs peuples connus sous le 


Aïbins. 

Albans. 
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nom SiAlbins. Albini gentes ex Scythîs à Ja* 
sone oriundi. Albanes populi Hispaniœ. cite^ 
rioris (^Plinius). Les géographes placent une 
contrée nommée \ Albanie ,-dans l’Epire ; et 
une autre du même nom, entre llbérie et les 
bords de la mer Caspienne , dans le pays ha- 
bité par les Scythes-Saces et Massagètes de la 
haute Asie. Une province nommée \ Albanie y 
est bornée à l’est par la Thessalie , et au nord 
par la Macédoine. Les Ecossais des montagnes 
nomment encore leur contrée AlbaneiAlbiny 
en français \ Albanie. Les Irlandais , aü rap- 
port des anciens historiens , s’appeloient an- 
ciennement dans leur leingue Albany.. Dans 
les Gaules, on trouve les Albigeois , Albigen- 
ses. Albii y les peuples du diocèse de Riez. 
Albenses , les peuples du Vivarais ; Alhiciy 
les peuples des environs de Marseille, etc. etc. 

Les synonymes du celtique alb y sont dans 
notre langue cû«(d’où est venu le latin con- 
dor , candidus y candeo : cani , les cheveux 
blancs, etc.) et veuy oMgueny d’où sont dé- 
rivés les mots venus y venustas y vemistus y ve- 
nustè y etc. 

Vcnèles. Les peuplés de l’Armorique, qui, pendant 
le siège de annes, leur capitale, opposèrent 
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tme si courageuse résistance aux forces combi- 
nées des Romains, commandées par César et 
par Brutus , Furent surnommés Vénètes , de 
la blancheur de leur peau. On trouve des peu- 
ples connus sous la même dénomination dans 
la Sarmatie. On découvre également des Vé- 
nètes, Venedoci^ et G«mc/Æ/,dans la pro- 
vince de Galles et sur un promontoire de la 
province de Donegall en Irlande. Les Véni- 
tiens , Veneti, tiroient leur origine , au rapport 
de Strabon, des Vénètes de l’Armorique. Les. 

Iles de Glénan et de Groix , étoient aussi nom- 
mées anciennement les îles Vénètes Venetiue 
insuliZ. Le golphe de Dantzick dans la Balti- 
que, porte le nom de Sinus Venedicus. 

Il résulte de tous ces rapprocheraens, que le 
nom spnbolique et caractéristique de Blancs, ' 
c’est-à-dire , ééAïbins , à' Albans Albanes y 
^Albionites ou de Vénétes, fut dans la plus 
haute antiquité , la dénomination d’adoption 
d’un grand nombre de nations descendues des 
Celto-Scythes. 

Angleterre y en latin AngUa‘,^{kxon , Engle Angles 
londy eX Engle land. Teuton, England; bel-^*^"^* 
gique , Engel land; en anglais , England. 

L’étymologie de ce nom a été l’objet de re- 
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cherches intéressantes de la part des savans 

et des critiques. i 

On laissera dans l’oubli celles qui n’auroient 
jamais dû en sortir, telle que l’histoire d’une 
princesse Angèle, et d’un prince nommé An- 
gulus ^ regardés, par quelques historiens, 
comme les fondateurs de la monarchie anglaise , 
et comme les premiers qui imposèrent à l’An- ’ 
glclerre le nom qu’elle porte aujourd’hui. 

On seroit peut-être fondé à rejeter pareille- • 
ment l’opinion inconsistante de ^qui 

conclut de la passion des Anglais pour, la 
pêche, et de leur adresse dans cet exercice j 
que leur nom vient du belgique angle ^ qui, 
dans cette langue , veut dire un hameçon. 

Doit - on attacher plus d’importance au sen- 
i liment de ceux qui infèrent de la rare beauté 
des Anglais, que leur nom en latin, Anglus, 
a été formé par contraction èè angélus, un ange , 

' ou du belgique çnghel, qui, dans cette langue, 
a la même signification . Angli sic dicti, quoi 
speciosi ut angeli. Le vénérable Bède nous 
apprend que le pape Grégoire , sur^iommé le 
■ Grand , étoit assez partisan de cette idée ; des 
monarques anglais parurent la consacrer , eu 
prenant des anges pour support de leurs armes , 

et 
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et en faisant frapper des monnoies du plus pur 
or , avec l’empreinte des figures de ces nonces 
célestes. Ces monnoies ont été long-temps con- 
nues en France et en Allemagne sous le nom 
^angelots. Mais comme tout ce qui sort de 
la sphère des choses vraisemblables , ne sau- 
roit fixer un seul instant l’attention d’un esprit 
réfléchi , ni intéresser l’histoire ; nous ne nous 
arrêterons pas à examiner le dégré de con- 
fiance que méritent ces étymologies qui toutes 
reposent sur la même base. 

Les Anglais rejettent avec mépris le senti- 
ment de ceux qui dérivent le nom de l’An- 
gleterre du mot angulus , un angle. 

Nec ab angulo nomen Angliœ inditumi ut 
trito illo versa astruitur. 

Angîia terra etjerülis angulus orbis, 
Insula prcediçes quae toto vix eget orbe» 

Nous voyons par l’histoire , qu’Egbert, roi 
des Saxons de la partie occidentale de lAu- 
gleterre, après avoir réuni en une seule do- 
mination celle de six autres souverains de l’île 
Britannique, vers l’an 819 de notre ère, chan- 
gea à cette époque le nom de cette contrée en 
celui d^England ; en français, l’Angleterre. 

■ ,Q 
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Mais la même histoire ne dit nulle part que 
ce nom fût emprurité de celui des Angles ^ 
d’un peuple danois, qui, à'I’abolition de l’ep- 
tarchie, se vit, ainsi que les Jutes , forcé de 
rcconnoître les lois d’Egbert, prince saxon. 
Il est même si peu fait mention des Angles 
dans les évènemens qui précédèrent l’entière 
réduction de File Britannique , que l'on seroit 
autorisé à croire que la part que ces peuples , 
sortis do la péninsule cimbrique (i), eurent 
à cette conquête, ne fut pas de nature à leur 
mériter l’insigne honneur d’imposer leur nom 
à l’Angleterre. En efiet , si l’histoire avoit 

(i) Il paroi t diflicile de déterminer au juste quel fût 
le berceau originel des Angles. Ces peuples se fixèrent 
> dans le Northumberland , Mercie , et dans quelques par- 
tiës de l’est de l'Angleterre. Les Jutes occupoient le comté 
de Kent et lilo de Wigbt. Les Saxons étoient répandus 
dans l’est, le sud et l’ouest de la Grande-Bretagne. 

Les uns fout sortir les Angles de la Westphalie, oi 
l’on trouve Engern j d'autres de la Poméranie , où fleuris- 
soit anciennement la ville nommée Angolen. Camden les 
fait venir de la petite province de Danemark , nommée 
Angel, au-dessous de la ville de Flessembourg. Camden. 
Brit. p. i3o. On trouve aussi en Allemagne des villes du 
nom d’Engelheim , Ingolstad , Engleburg , Englerute , 
etc. etc. 
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consacré dans ses annales , d’une manière 
exacte , un fait aussi digne d’être rapporté , 
des -lors, l’opinion des savans , qui se trouve 
encore partagée sur l’étymologie du mot Ertr 
gliind, l’Angleterre auroit été invariablement 
fixée. 

En cherchant la source où la dénomination 
de l’Angleterre, celle à'England, a été pul- 
sée , il nous semble la découvrir dans la lan- 
gue même des anciens habitans de la Grande- 
Bretagne ; dans le primitif celto - gallois ing j 
breton eng , id est strîctus , augustus ; et 
land , terra ; quasi dicas terram augustam 5 
propler Angliœ augustias versus septentrio- 
nem et occidentem. 

Ce qui justifieroit cette interprétation , est 
que l’Angleterre présente une infinité de par- 
ties qui se terminent en angles , les uns sail- 
lahs , et les autres rentrans. Dans le nombre 
des premiers , sont des caps , de nombreux 
promontoires qui se prolongent très-avant dans 
la mer , et dont les plus remarquables sont 
dans les comtés de Comwall , de Kent , de 
Caërnarvon, et d’Aberdeen en Ecosse. 

La Tamise, le Sévern , le Welland, l’Hum- 
ber., etc. forment aussi à leur embouchure des 
angles rentrans. Q 2 
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L’île diAnglesei l’ancien séjour des Drui- 
' des , nommée par les Romains Mona, semble 
avoir également emprunté sa dénomination de i 
. saconfiguration topographique, saforme étant 
à bien dire triangulaire. 

Le nom de Caërnavon , qui est celui d’un 
comté de la province de Galles , , séparé de 
l’île d’Anglesey par un court trajet de mer ; 
ce nom , dis-je, rendu par le Breton, Affm- 
ar-von , ou Kern-ar-mon , signifie une corne 
ou un angle contigu à l’ile de Mon. Angulus 
spectans Monam. Celte corne est le promon- 
toire nommé vis-à-vis d’Anglesey. 

Le changement de la lettre m en v, a souvent 
lieu dans la langue celtique: c’est dans ce sens 
que nous disons vam ou mam , la mère; vab ^ 
ou mah , le fils. 

CoTmvall (comté de l’Angleterre), ce mot 

dans la celto-breton , sous-entend une corne 

\ 

ou un angle du pays de Galles oxiàe WalleSy 
en face du pays de TFalles ; Angulus 
spectans T'Falliam. Les Gallois nomment en- 
core le pays de Cornwall(jKfr/ziw), en bre- 
ton , cornes ou angles. \ 

Kent (comté de lAngleterre ); ce mot a 
dans la langue celto -belgiquc , qui a formé en 
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partie l’anglais moderne , le sens du latin an- 
giilus , un angle ; de - là le nom du promon- 
toire de cette province , appelé Cantium. 

'Cantiuin promont oriiim sic dictum , quod 
anguUim Anglîœ denotet. Du celto -belgique 
Icent^ un angle , s’est formé le français 
l’angle d’un écusson , en terme héraldique.^ 

Guernesèj , une des îles anglaises, dont la 
forme est celle d'une harpe , a également em- 
prunté son nom du celto-hreton Kerniow-èi 
et par corruption, Guernesey j en frapçais , 
formé d’angles ou de cornes. 

T el est fexposé succint des observations que 
j’ai cru devoir ajouter à celles jqui ont déjà 
paru sur l’étymologie du nom d’Angleterre : 
le lecteur impartial donnera une sanction mô' 
raie à celles qui lui paroîtront les plus propres 
à satisfaire sa raison. , . * 

On trouve des Qç\to-Brigantes en ^^igantes^ 

ferre , en Irlande , en Ecosse , en Espagne , 
en Portugal , dans les Alpes allemandes , etc. 
Bragance, chef-lieu de Brigantes, fut appelée 
du nom de ces peuples , Brigantia. La ville 
de Briançon , en France ; celle de S. Jacques 
de Compostelle , en Galice ; une cité dans les 
Alpes allemandes , près du lac nommé Bri^ 

Q 3 ; . 
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gantinus lacus\ ces trois villes sont désignées, 
par les auteifrs latins, sous le nom de Brigan- 
tium. La Corogne , ville et port de la Galice , 
en Espagne , a conservé le nom de port des 
Brigantes , Brîgantinus portus. 

La dénomination de JB paroît déri- 
vée du celto-gallois hryc-cant, quasi brig-gant^ 
hommes portant des culottes ; hommes femo- 
raliis induti. L’usage de porter des calottes fut 
inventé par les Celto-Scythes. Les Grecs, les 
Perses , les Mèdes , les Arméniens, les Ro- 
mains même n’adoptèrent que très -tard les 
hauts-de-chausses. Le vêtement de ces derniers 
étoit une espèce de simarre ou robe longue , 
nommée toge. Les Romains imposèrent aux 
peuples de la Gaule narbonnaise , le nom de 
Gaulois culottés , Galli hraccati , dè l’usage 
' où étoient ces peuples de porter de grandes 
culottes , nommées en breton bragues ou bra- 
gou , en gallois bryc. Les Brigaqtes d’Angle- 
terre babiloient l’Yorckshire, le Lancashire, 
Durham , le Westmorland , et le Cumberland. 
Ces peuples , de même què les autres Bretons 
insulaires , avoient coutiime de se peindre et 
de se scarifier les chairs. Martial les nomme 
Bicti Brigantes ; Adrien Julius les appelle 
Cœru/eo cute Brigantes. 
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D’anciens légendaires , du nombre de ceux Ecossais. 
qui , dans nos siècles d’ignorance , crurent 
écrire l’histoire , en la déshonorant par des 
fables , accréditèrent de leur temps l’idée que 
les Ecossais , en latin Scoli, en anglais Scots, 
avoient emprunté leur nom de celui d’une 
princesse nommée Scotta , fille de Pharaon , 
roi d’Egypte , et femme d’un certain Gaïthe- 
lus , fils de Cécrops , fondateur d’Athènes. 

D’autres insultant encore davantage à la raison ' 
humaine , dérivent le nom des Ecossais, du 
grec scotoi,ea latin obscuri, les obscurs. Scotiy 
secundum quosdam , à tenebris adeptiÇ^r ). De 
pareilles interprétations se réfutent d’elles- 
mêmes ; on ne les rapporte que pour faire 
voir combien il est facile de perdre son pôle 
au milieu des ténèbres des origines anciennes, 
quand on se laisse guider par l’imagination, 
dans une carrière où il paroît impossible de • 
faire un pas, sans être éclairé par le flambeau 
d’une langue de première invention. Isidore de 
Séville, et Rabanus Maurus,_ soutiennent que 


( I ) Un père de l'église avoit bien raison de dire : Ul 
somniorum inierpretatio Ua et veriorum origo pro cujus^ 
que ingenio prœdicatur. 

Q4 
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les Ecossais, Goiho-Scythes à'or\^ne\ avoient 
puisé leur nom dans leur propre idiome. Vidé 
Florileg. L. IX. 

La dénomination dés Ecossais, dans Pan> 
cienne langue britannique ( dans celle des 
Gallois d’Angleterre) e&i Fsgothiad, et celle 
de leur contrée id est Goihorum 

regio. Ces dénominations annoncent que les 
Ecossais sont les descendans des Scjiho-Gothsy 
dont ils ont conservé l’appellation. Nous trou- 
vons aussi les mots V$goths , employés par 
quelques anciens auteurs anglais, pour parler 
des Ecossais. Il résulte de ces diverses obser- 
vations , que le latin scotï , l'anglais scots , 
sont des mots incontestablement sortis par 
' contraction du gallois Ysgoth , Ysgothiady 
Y sgoths et Y scots ( 1 ); en français, les Goths. 

Verse ouïe ga/Z/’c, est encore de nos jours 
la langue vulgaire des peuples qui habitent 
les montagnes d’Ecosse. Les Erres, ou monta- 
gnards, sé prétendent un peuple vierge , sans 
mélange de sang étranger ; tandis que les Ecos- 
sais qui habitent les parties orientales ( le plat- 
pays), comptent au nombre de leurs ancêtres, 

(i) V¥ , en gallois, répond aux articles relatif, le ^ 
la, les. 
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des Anglo-Saxons, des Danois, des Norwé- 
geois et des Normands. La langue de ceux-ci 
est l’anglais moderne. 

Sidoine Apollinaire nous apprend que les 
Pietés étoient en possession de ce nom, avant Pietés. 
la conquête que les Romains firent de Pile 
Britannique. Végèce fait aussi la même remar- 
que. Les Pietés empruntèrent leur nom , de 
l’usage où ils étoient de se faire des incisions 
sur les chairs , et' d’y introduire la prépara- 
tion de couleur bleue , nommée glastum^ 
dont parle Pline. Plin. de Vocal. Gall.c.I^ 

p. 22. ■ 

< 

Claudien dit de ces peuples: 

Ferroque nolatas , 

Perlegil exanimes Picio moriente,figuras. 

Claud. de Bel. Geili. 

Pietés ; ce mot, danslalangue des Bretons, ' 
signifie proprement piqueté , marqueté, mou- 
cheté. Le latin pictus , peint , s’est formé pat 
antiphrase du celtique pi/c; latin pungere , pi- 
quer avec une pointe; gallois, 7?/^. 

Les peuples du Poitou, Pictones , sive Pic- 
tavi, étoient dans l’usage , de même que les 
Pietés , de se scarifier les chairs. Une analo- 
gie de nom , quelques rapports entre ces deux 
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peuples dans les mœurs et dans les eoutumes, 
parurent, sans doute, des raisons suffisantes à 
Jean Picard^ et au célèbre J. Scaliger ,^o\xT 
faire descendre les Poitevins des Pietés de l’île 
Britannique. Ces derniers , vaincus par les 
Ecossais, passèrent sour leur domination vers 
l’an 740. Ces deux peuples , depuis cette épo- 
que, ne forment qu’une même nation. 

Les Pietés sont aussi connus dans Tacite, 
sous le nom de Calédoniens. Selon cet histo- 
rien , Agricola , général de Domitien , fut le 
premier Romain qui pénétra dans les forêts 
de la Calédonie ; la neuvième légion qui for- 
raoit l’avant-garde de son armée , y fut taillée 
en pièces. Les anciens Calédoniens , nourris 
dans les principes d’une sauvage indépen- 
dance, n’obéissoieut qu’à des chefs qu’ils se 
choisissoient eux - mêmes ; en les élevant au- 
dessus d’eux , ils les prévenoient que ce n’étoit 
pas en qualité de maîtres. Des hommes Vcileu- , 
reux , disoient-ils , qui avoient le sentiment de 
leur dignité , pouvoient bien descendre à 
une dépendance utile , mais jamais à une 
soumission d’esclaves. 

Les Calédoniens furent pendant long-temp# 
aux Ecossais, ce que les Tartares sont aujour- 
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d’bui aux T urcs ; quelquefois vaincus , rare- 
ment soumis , et comme tels impatiens du 
joug , toujours prêts à le secouer et à le briser 
en éclats. 

i 

L’histoire des Pietés ou Calédoniens , celle 
qui remonte aux premiers siècles de notre ère, 
n’offre d’autre peinture que celle de la vie la 
plus rude , et les détails les plus affligeans de 
guerres et de dévastations. Les Calédoniens 
avoient emprunté leur nom du celtique calcd ; 
en breton dur, rude : Caledoni sic dicti, quod 
asperi essent et regio ipsa horrîda. Camd. On 
trouve aussi en Ëpire , dans l’ancienne Grèce , , 
une contrée qui porte le nom de Calédonie* 

L’Océan calédonien , ou la mer septentrionale 
d’Ecosse , est nommée par les géographes , 
mare Caledonium^ Une partie des Gallo- 
Belges , les peuples du pays de Caux , en Nor- 
mandie; ceux de Cbâteaubriand et de Calais , 
furent aussi connus anciennement sous le nom 
de Calètes, de Caletœ et de Caleti: 

Dans les noms qui tirent leur origine de la Gallois 
langue saxo-teutonique , la double lettre Tf'' jyanoi^ 
paroît avoir la plus grande affinité avec la d’AngU- 
' lettre ; de-là la dénomination de fVal- 

( I ) In verbis angUcanis , sive saxonibus quee à feu- 
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lois , donnée aux peuples de la province de 
Galles. C’est ainsi que les Anglais disent i^i7- 
liam , TV arden , TVarren, TVarrior, IValter, 


ionibus origine m traxerunt , littera w , propiùs accedit 
ad cognatam g ( GiralJ. Cambremis. ) Gérald , histo- 
rien anglais, étoit né dans le pays de Galles. Ce savant, 
et plusieurs de ses compatriotes , ont marché dans la car- 
rière des sciences et des lettre^ , sur la même ligue que les 
écrivains anglais , quand ils ne les ont pas surpassés. L’on 
trouve des ouvrages inléressans en tout genre d'érudition, 
'écrits en gallois. Ces ouvrages sont d’autant plus pré- 
cieux , qu’ils ne sauroient être suppléés par ceux des Bfe- 
I tons. îïous n’avons aucun monument ancien écrit dans 
notre idiome , dans une langue mieux conservée et plus 
pure que ne l’est celle des Gallois , par la raison que les 
Bretons ont été moins exposés que les insulaires à de 
grandes révolutions , et que nous n’avons point eu de sa- 
vans qui , sous le vain prétexte de perleclionner notre 
langue , de la porter à un haut point de richesse et de 
variété d"expressions , se soient attachés à la décomposer, 
c’est-à-dire , à la dénaturerj ce qui n’est pas sans exemple 
dans l’histoire des révolutions des langues. 

Parmi les nations descendues de Gaulois , qui ont con- 
servé le nom de ces peuples , avec une légère altération , 
nous comptons les Wallois ou Gallois d’Angleterre ; les 
Wallons ou Gallo-Belges; lesWallaches ou Wallachicns 
de la Hongrie ; les Galliviens ou Gallowaidiens d’Irlande ; 
les Gallowaidiens d’Ecosse , nommés dans les auteurs latin-v 
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Wallachîe, Wales et que les Français 
rendent les mêmes mots , par Guillaume ^ 
Gardien, Garenne, Guerrier , Gaultier , Ga~ 
latie , Galles , etc.' Ces exemples pourroient 
suffire pour démontrer que le mot W allais est 
manifestement le même que celui de Gallois. 
Mais quelques étymologistes, s’éloignant de ce 
sentiment , ont préféré de dériver la dénomi- 
nation des Gallois , en latin W alli , du nom 
d’une prétendue reine nommée W al donea. 
Mylius le rapporte ^ l’anglo-saxon Walman 
( en belgique ivellen'jià est vadere , vagari , 
ou au teutonique wanderen , sive wandelen , id 
est peregrinari. D’autres enfin, dérivent le nom 
de Gallois, en anglais IVelsch, Welschman , 
de l’anglo-saxon wealh , rrealch , ou ivealer, 
un étranger, exterus. J’observerai sur le sen- 
timent de Mylius , que les mots walvian et 
wellen, interprétés par ce savant, par le latin 
vadere , vagari , n’ont d’autre signification 
propre , que celle de l’anglais to wallow , qui 
signifie se rouler, se vautrer. L’étymologie du 

Gaelwàlli et Gallovidii ; les Galiciens de Pologne j les 
Galiciens d’Espagne , en latin Gallœci, sive Gallaici ; les 
Galates de l’Asie; les JVestphaliens de l’Allemagne, 
sortis des Scjtlio - Sicambies , etc. 
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nom de Gallois ou Wallois, expliquée par le 
teulonique ivandelen ou ivajideren , en latin 
peregrinari , voyager hors de son pays , man- 
que également de justesse. Cette étymologie , 
quiauroitpu s’approprier (par une similitude 
apparente entre les mots) au nom des T^an- 
da/es , qu’on représente comme un peuple 
errant et vagabond ; ne sauroit s’appliquer , 
sous aucun rapport , à un peuple tel que les 
Gallois d’Angleterre : ceux-ci fixés au sol où ils 
sont nés , ne le quittèrent jamais. A l’égard de 
l’interprétation du mot anglais wehch , latin 
w allas y par l’anglo-saxon wealchy wealh, ou 
weakr'y id est exterus peregrinus : le célèbre 
Buchanan remarque , d’après Mekerus , que 
ces mots anglo-saxons , ne sous - entendoient 
pps seulement dans cette langue un homme 
errant ; mais qu’ils vouloient dire , dans un 
meilleur sens , et dans une plus stricte acception, 
un Gaulois. 

Dans l'impossibilité d’interpréter par le cel- 
tique, les différentes dénominations données à ^ 
V Irlande, par Aristote , Mêla , Juvenal , Martin 
d’Héraclée , Cl^ndien , etc. nous nous arrête- 
rons seulement à celles qui sont encore restées 
à portée de notre optique , aux noms à'Iris 
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et d’/r/zz ; que l’on trouve dans Diodore de 
Sicile , pour désigner l’ancienne Hybcrnie. 
(^Diod. Sicul. L. , p. 214 .) Iris et irinis\ 
ces mots formés par contraction du celto-gal- 
lois hyr-ynys, signifient une longue île , extensà 
insula. C’est dans ce sens que les Bretons insu- 
laires l’appellent Iredand , mots visiblement 
dérivés du celtique ir , sive hir , Iqng , exten- 
sus ; et de land , id est terra ; par allusion à 
l’étendue immense de cette île qui passe pour 
avoir trois cents milles de longueur , sur près 
de deux cents milles de largeur inégale. 

L’opinion la plus générale, sur Porigine des 
peuples qui habitent aujourd’hui l’Irlande, est 
que leurs ancêtres étoient sortis de la Galice, 
de la partie de l’Espagne nommée le cap Fi- 
nisterre ; et par les anciens géographes , le 
f)romontoire celtique , promontorium celti- 
cum ; ou que ces peuples vinrent du cap Or- 
tégal , nommé par les anciens le promontoire 
Jernas et lerna-Mela. Ce promontoire de la 
Galice se trouve en face de l’Irlande. 

Tout semble favoriser l’idée que \Jrlande 
a été habitée primitivement par des Gaulois. 
Le grand nombre de mots communs aux Ir- 
landais ctauxBretons, en est une preuve mani- 
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Teste. L’on peut conjecturer que les premières 
colonies de Celtes, qui pénétrèrent en Irlande , 
étoicnt sorties des Galiciens et des Celtibères 
d’Espagne. Le nom de Gallo - Glasses , Cœrulei- 
Galli, que portoient les soldats Irlandais qui 
servoient dans la cavalerie ; les dénominations 
de GalUve, ou de Galwai^ de Fingall et de 
Dongall, conservées à des comtés d’Irlande ; 
celle d’/«c/i G ail. ( GalloTum insulœ'), donnée 
en langue erse aux iles Hébréïdes , voisines de 
- l’Irlande , toutes ces dénominations celtiques, 
semblent attester la présence des Galiciens ou 
Gaulois dans THybernie. Les Galiciens (nom- 
més par les Espagnols /os Gallegos'^y étôient 
sortis des mêmes ancêtres que les Ibères ; les 
premiers se fixèrent dans l’Espagne citérieure, 
en-deçàde X'EAire^Iberus ; les seconds avoient 
leurs demeures sur les bords de ce fleuve dans 
l’Aragônet dans une partie de la Castille. Mais 
des colonies de ces derniers s’étendoient aussi, 
de l’aveu de tous les historiens, jusqu’aux par- - 
ties les plus reculées de l’Espagne citérieure. 
Indê Hispania , Hiberia nuncupata. Ce qui 
sembleroit indiquer qu’une colonie àllbères 
passa en Irlande , est le nom dlHybernlej 
que cette île a conservé. Fétlooiée place sur 

le 
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ie promontoire Notiiim , et sur deux autres 
caps de la province de Desmond, au midi de 
cette île ; des peuples venus d’Espagne, ap- 
pelés dans diverses copies , Iverni , Iberni et 
Iheri. Varron observe que les Ibères d’Espa- Kylemois 
gne ( I ) étoient sortis originairement de l’Asie, 
du pied du mont Caucase , où l’Ebre prend sa 
source , ou de la contrée de l’Asie , baignée 
par l’Ebre, nommée aujourd’hui la Géorgie, 
confinant avec l’Arménie. Nennîus , un des 
plus anciens auteurs anglais, de même qu’Henri 
d’Huntingdon , font remonter l’oi'igine des Ir- 
landais, et celle des Ecossais , aux Scythes , 
dont ils avoient, conservé les mœurs et toutes 
les coutumes ( 2 ). Mais ce sentiment a trouvé 


( I ) Le nom des Ibères n’est pas sans analogie avecle 
gallois y hyrr , qui veut dire l’homme de petite stature. 
Ber, en breton , répond au X&im parçus. Lés Gaulois 
passoient en général pour être d’une taille avantageuse j ' 
mais il devoit y avoir parmi eux , comme en France et 
ailleurs , des races ou castes d'hommes , remarquables 
par leur petite stature. Les Celto - Bretons en fournissent , 
au milieu de nous , un exemple frappant ; leur taille , en 
général , ne s’élève guère au-delà de cinq pieds un ou ' 
deux pouces. 

(2) Soliuus nous apprend que les anciens Irlandais 
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jusqu’ici peu de parrisans : il ne paroît cepen- 
dant pas exister plus de doute sur l’origine 
des Irlandais, des Ecossais et de tous les peu- 
ples de l’Angleterre, que sur celle des Celtes, 
des Ibères ou Celtibères , des Gaulois , des 
Goths , des ’^andales, des Huns, des Allains, 
des Slaves ou Esclavons , des peuples de la 
Scandinavie , des Germains , etc. , etc. Tous' 
ces peuples ont eu incontestablement les Celto- 
Scytbes pour ancêtres , et sont sortis du tronc 
de cet arbre antique , dont les nombreux ra- 


ne ratifioienl leurs traités , et ne cimentoient leurs ligues , 
qu’en buvant réciproquement de leur sang. Ils étoient 
dans l’us.ige , de même que les Scythes , de boire le sang 
des animaux qu’ils tuoient à la chasse , et de s’en i'rotter le 
corps et le visage. Solin. h. XXXV 

Ce lut vraisemblablement de, cétte coutume barbare , 
peut-être aussi de leur belle carnation, des couleurs vives 
qui animoient leur teint, que les anciens Irlandois em- 
pruntèrent et çonservèredt pendant long-temps , dans leur 
propre langue , la dénomination de goiddelnd 5 en gallois 
gwaeddelod et guyddelod , id est sanguinolenlus. Goid 
est aussi rexpression dont nous nous servons en Bretagne , 
pour dire sang, sanguîs. Lod, vent dire portion. Hy- 
bemis, goiddet gedd. ApudWalJos , gwad e/ gwydd , 
id est sanguis. JBybernis , gwydeif et goiddif , sangui- 
nem millere : Britmiibus , goidi sive guadi , tanguinarc. 
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meanx ont ombragé autrefois presque tout 
l’ancien monde , et dont les racines profondes - 
et aussi anciennes que la terre , paroissent 
avoir pris naissance en Asie , le berceau ori- 
ginel des hommes. C’est donc à tort que l’on a 
reproché aux Grecs d’avoir confondu presquè 
tous les peuples occidentaux sous le nom dé 
Celto-Scythes ; et d’avoir par-là , assure-tronj 
rendu l’histoire de l’ancienne Gaule inexpli- 
cable , ou au moins très-obscure. 

La célébrité des Romains, les prodiges de Romaint. 
courage qui les élevèrent à l’empire du monde ; 
les succès de leur politique , ont rendu leur 
nom si fameux dans les fastes de l’histoire ^ 
qu’il seroit en quelque sorte honteux d’ignorer 
quels ont été leurs ancêtres. 

Les Albains ou Atbanes du pays latin, ont 
été regardés assez généralement comme les 
fondateurs de Rome. Ces peuples , de même 
que les Ausones , étoient sortis du Péloponèse, 

’ aujourd’hui la Morée, presqu’île an sud de la 
Grèce , dont elle forme une partie considéra- 
ble ; leur langue , leurs institutions , leurs 
mœurs austères , leurs inclinations belliqueuses, 
sembloient attester leur origine des anciens 
Laconiens ou Spartiates. Du mélange des Al- 

R a 
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baios et des Ausones avec les Celto-Ombriens 
et les Sabins, sortirent les Romains, ces peu- 
ples valeureux qui donnèrent dans la suite des 
lois à tous les peuples de la terre. On ne sau- 
roil contester aux Albains et à Roraulus, petit- 
fils de Numitor, l'honneur d'avoir fondé Rome 
( I ) ; mais de l'aveu des meilleurs historiens, les 
Ombriens et les Sabins , Celtes d’origine , 
étoient déjà établis en Italie , long-temps avant 
les colonies grecques qui y passèrent , dans le 
nombre desquelles on compte aussi les Félagesi 


( I ) L'époque de k fondation de Rome date de l'an 
de la création 3198, et tombe sur la fin de la sixième 
olympiade. Les olympiades étoient chez les Grecs une 
manière particulière de supputer le temps. Ce comput ou 
cette manière de compter par olympiade , fut trouvée par 
'Yphitus. Chaque olympiade consistoit en une révolution 
de quatre années , et non de cinq , comme il est démontré 
qu’Ovide l'a avancé par erreur. La première olympiade 
remonte à l'an delà création 8174. L'ère chrétienne, qui 
est le point fixe d’oh nous commençons à compter les 
années , se rapporte à la naissance de Jésus-Christ , sous 
Auguste, l'an 8948 du monde, et de la fondation de 
RomeySo ans. Les Romains dataient leur ère de la fon- 
dation de Rome sur le mont Palatin , l’an 8198 de la 
création. Cette ère étoit intitulée : Ânn. urbis Romœ 
conditœ. 



Gauloises.' iSt 
^unc Umbri , multas Italiœ partes habita* 
tant, eratque gens multàm antiqua et ampla. 
Dyonis. Hist. Rom. L. I. ümbrorum gens 
antiquissima Italiije exîslimatur'.'P \u. L. ///, 

J cap. 14. Umbri antiquissimus Ila/iœ populuS. 
Sic Florus,Z(. I, cap. 17. Umbroni quadam 
gens Galtica. Sic Pompon. Fest. ( Ombroi , 
genos Galaton) , id est Ombroi genus G allô- 
rum. Tezet. Schol. in Lycophron. Alex. pag. 
199. Bocchus, dèso/wV Gallorumveterwnpra- 
paginem Ombros esse. Soiin. c. 8. Umbri Italice 
genus est , sed Gallurum vcterum propago. 
(Isid. Orig. L. IX, cap. 2. ) D’après de lelles 
autorités, il ne doit pas exister plus de doute 
sur l’origine des Ombro-Celtcs de l'Italie, que 
sur celle des Albains et des Adsones. Les Sa- 
bins , avec lesquelles, les Romains s’allièrent 
par l’enlèvement qu’ils firent de leurs filles, 
étoient sortis des Celtes Ombriens. Dyon. Ha- 
lic.L. //, p. 112. Leur langue étoit la même 
que celle de ces derniers. Mut al o cum sedi~ 
bus «om/ne Sabinos pro Umbris fuisse appel- 
latos , constat apud zenod, ( Vid. Dyonis. Ha- 
lic. L. I,p. 91. Pompon. Fest. pag. 78.) Denys 
d’Halicarnasse , qui avoit médité et digéré pen- ' 
dant vingt ans les mémoires qu’il publia dans- 
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ia suite sur les antiquités romaines, et sur l’orî- 
gine des peuples latins , insinue que les Ombriens - 
étoient venus de la partie supérieure de l’Italie, 
qu’il y avoit une colonie de ces peuples éta- 
J)lie au milieu des Liguresu Plutarque prouve 
que les Ligures d’Italie étoient eux - mêmes 
Aes Ambro , ou OmZ>ro - Celtes d’origine , et 
sortis des Gaulois transalpins, regardés comme 
la tige de tous les Gaulois établis en Italie. P olybe 
assure la njême chose. Polyb. L. II. Le nom 
des Ombriens, en grec Ombrai par contrac- 
tion dî'Ombroni ; et celui des Ambrons, Am- 
hroni sive Amhrones ; ces mots sont évidem- 
ment Gaulois. Ombroniei .<4 signifient 

littéralement > en breton , des compatriotes , des 
hommes du même pays que nous ; et dans un 
sens plus étendu , des Gaulois comme nous. 
Des étyraologistes du nombre de ceux qui ont, 
pour les Grecs et pour les Latins , la même 
docilité qu'on trouve dans les disciples pour 
les maîtres qui les ont formés , dérivent le nom 
des Ombriens, du grec ombras, qui, dans cette 
langue , veut dire une pluie abondante. A l’ap- 
pui de cette conjecture , ils citent une grande 
inondation , ou plutêt un déluge vrai ou sup- 
posé , auquel les Ombriens eurent le bonheur 
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d’échapper. On abandonne cette conjecture 
aux lecteurs impartiaux. Sans doute qu’ils né 
croiront pas, que lorsqu’on est arrivé à une 
origine grecque ou latine , il soit impossible 
d’aller au-delà. 

L’étymologie, d’accord ici avec l'hi.stoire^ 
concourt à identifier l’origine des Ombriens. 
Les Romains, sortis de ces peuples, des Al- 
bains et des Ausones, étoient donc incontes- 
tablement un peuple Gallo-Grec ( i ). Lalangue 


( I ) Denys d'Halicarnasse nous agprcnd que Romulus , 
issu des rois d'Albe , et élevé par des descendans des 
Grecs , s’efiorça d'introduire dans son petit état , les cou- 
tumes et la manière de vivre des peuples de la Grèce ; 
tandis que Numa, GallotS^in par ses pères, favorisa 
toujours, pendant son règne, tes usages et la religion des 
Celtes. Dyon. Halicarn, L. I , p, >^1 et Z. II , p. 120. 
Du temps de Tarquin , qui éloit Corinlliien dorigine , 
les coutumes des Grecs prévalurent tellement à Rome, 
que les Romains, à cette époque , étoient regardés géné- 
ralement comme un peuple descendu des Grecs , sans aucun 
mélange. Vid. Plularch. Camill.tom.I , p. 140. PellQut. 
Hist. dei Celtes , iom.I , p, 186. 11 ne l'aut pas confondre 
les QCiKQ- Ombriens de l'Ilalie, avec les Gaulois que Bel- 
lovèse conduisit dans cette contrée , environ cinq cents 
quatre-vingt - dix ans avant Jésus -Christ. Les premiers 
étoient établis dans le pays Latin de temps immémorial j 

R 4 
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des Romains , mêlée de grec et de gaulois , de- 
vient une démonstration et le complément de 
toutes les preuves sur leur descendance. Ro- 
mani autem serm'one , nec prorsus Barjbaro j 
nec absolut è Græco utuntur , sed ex utroque 
mixto , accedente in plerîsque ad proprieta- 
iem linguœ Eolîcœ. Dyon. Halicarn. Antiq. 
Rom. L. I , p. 1 6. 

La langue des Bretons nous a conduits par 
l’étymologie, à la source où les dénominations 
des anciens peuples descendus des Celto-Scy- 
thes , ont été puisées. Cette langue nous servira 
également de guide pour remonter aux noms 
imposés par nos premiers parens , à plusieurs 
des montagnes, promontoires ou caps de l’Eu- 
rope et de l’Asie. Tous le.s noms de ces vieux 
enfans delà terre, paroîssent tirer leur origine 
des objets sensibles, représentatifs et significa- 
tifs des choses ; de ceux de comparaison, qui, 
dans l'enfance du monde , s’offrant pour la 
première fois à la vue des hommes , parlèrent 
matériellement à leur sens. 


les seconds ny passèrent que sous le règne de Tarquin 
l'ancien. 
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CHAPITRE IX. 

Des dénominations de première inven- 

« 

tion , conservées dans la langue des 
Bretons ; celles des montagnes , des 
promontoires , des caps , etc. 


P. 


IRENÆI montes les Pyrénées. L’his- pyrdn/ies. 
toire , ou plutôt la fable , nous a 'transmis que 
des bergers ayant, à une époque qui n’est pas 
connue , mis le feu à des bruyères des Pyré- 
nées ; les flammes poussées par la violence du i 
vent, se Communiquèrent aux forêts immenses 
qui couvroient leur surface, et occasionnèrent 
la fusion des métaux qu’elles renfermoieut dans 
leur sein ; ce qui donna lieu aux anciens de 
nommer ces montagnes Pyrénées , du mot 
grec pvr ou pyr, le feu. Pyrenœi, sic Dict. 
à Vocab. Grœc. Pyr; id est ignis , quod olim 
silvœ injecta à pastoribus igné universœ con- 
Jlagraverunt. Les poètes enchérissant sur 
cette fable, attribuèrent à leur tour, le nom des 
Pyrénées , à Pyrène , fille d’un roi gaulois , 
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nommé Bétrix. Pyrène , se voyant délaissée 
par Hercule, avec qui elle avoit vécu dans une 
trop grande intiiuité, se livra au désespoir, et 
erra de montagnes en montagnes, jusqu’à ce 
quenfin parvenue à celle des Pyrénées, elle y 
trouva son tombeau, laissant après elle un fils 
pour plaindre sa destinée. 

De pareilles fables, tirées du recueil des 
transactions fantastiques des faiseurs de ro- 
mans, ne sauroient être regardées que comme 
le fruit incertain de leur imagination , et ne 
méritent aucune attention sérieuse. 

Pyram'dc. Doit-on ajouter plus de foi à l’interprétation 
que quelques étymologistesnousont donnée du • 
' mot pyramide. Ce nom a incontestablement la 
meme origine que celui de Pyrénées. Dans 
l’opinion des hellénitès, le mot pyramide s’ex- 
pliqueroit par la forme même de ce corps 
géométrique, qui se termine en pointe , telle 
■quela flamme lorsqu’elle s’élève. Pyramis ita 
dicta secundum quosdam à voce grœcd pvr, 
sive pyr ignis ( i ) quod in modiim ignis in 
acutum desinat. 


( i) Platon semble convenir que le mot pyr élo\t étran- 
ger à la langue des Grecs. Vide ilaque ne nonicn hoc 
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Les pyramides étoient des piles de brique , 
d’une hauteur prodigieuse , bâties en spirale ^ 
in spiram ductœ. ( i ) ; de même que les pyre« 
DU bûchers , en latin pyrœ , sur lesquels on 
brûloit les corps des morts. En fi.xant ces masses 
énormes^ de même que les pics des Pyrénées, 
l’on voit que leur figure est celle de cônes 

pvr barbaricum sit ; ncque enim Jacile est istud grcrcca 
linguce accommodare. PUtp in Craiyl. circa medium.. 
Clem.' Alex. Strom. L. I. 

(i) Un souverain d’Egypte fit élever à MempKis une 
pyramide regardée comme le plus étonnant monument 
sorti de la main des hommes : mais le faite de cette pyra- 
mide ne se terminoit pas en pointe aigue , et telle 
que la flamme , lorsqu'elle s'élève. Cinquante personnes 
pouvoicut être placées à l'aise autour d’une table , sur soq 
couronnement. On employa tant de milliers d'ouvriers à 
élever ce superbe monument , que le seul compte des lé- 
gumes monta , assure-t-on , à l’énorme somme de 1060 
talens. Trois des anciennes pyramides d’Egypte subsistent 
encore , sans que ces immortels ouvrages aient pu sauver 
de l'oubli le nom des piinces qui les firent ériger. La plus 
grande a 2640 pieds de circuit à sa base , et 5 oo pieds de 
hauteur perpendiculaire. On assure que cent mille ou- 
vriers y travaillèrent trente ans de suite. Parmi les obé- 
lisques d’Egypte , il y en avoit plusieurs de cent quatre- 
dix pieds de haut , et d’une seule pièce. Un de ces obé- 
lisques transporté à Rome, a été rétabli par Sixte- Quint.' 


I 
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renversés , de véritables poires : àb aftrplo 
enim încîpiunt , et in angustum desinuni. Si 
les noms de première invention,* tels que ceux 
des montagnes, furent pris, dans l’antiquité, 
dans les objets sensibles ,de comparaison qui 
s’offrirent pour la première fois à la vue des 
hommes, dès-lors, il n’existe aucun donte que 
les Pyrénées , habitées de toute antiquité par 
les Celtes, ne dérivent leur dénomination de 
l’idiome de ces peuples ; du celtique pyr ^ sive 
pér , latin pyra. 

Pour caractériser de la manière la plus po- 
sitive , tout ce qui a la forme de poire , les 
Bretons ne se servent encore aujourd’hui d’au- 
Irestermes que de ceux Ae py ren-é^i\se péren-é. 
Hinc pyrcnœorum montium nomen à Jbrmâ 
pyri , non inconcinnè derivari potest. Du 
celtique sive /;er, s’est formé le \sd\npyrum\ 
l’anglais pear ; l’anglo-saxon pere ; le danois 
pere ; l’hollandais péere ; le français poire : de 
même que les dérivés latins, pyratium , lieu 
planté de poiriers. un poirier, etc. 

Virgile a dit , avec raison , que les vapeurs 
épaisses qui s’élèvent et qui se condensent sur 
les montagnes, sont des obstacles pour les bien 
rcconnoitre. Ijdajores cadunt allis de montibus: 
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umhrœ (Virg.). Les anciens géographes ont Alpes. 
donné le nom Alpes à plusieurs montagnes , 
qui , de nos jours, sont connues sous d’autres 
dénominations. Strabon et Ptolémée placent la 
source de la Saône dans les Alpes’, tandis que 
la montagne au pied de laquelle la Saône prend 
sa source-, se nomme aujourd’hui y'osges. , 

Silvius donne le nom ^ Alpes à une mon- 
tagne célèbre de la Thrace , désignée par 
nos géographes sous le nom de monte Santa ^ 
ouda Agios Oros. Le mont Saint-Bernard, qui 
fait partie des Alpes , est nojnmé dans tous 
les anciens auteurs , Penninus. 

Les Alpes, lat. A Ipini montes, ûve Alpes ^ 
grec Alpeis ; bclgique Alpen. Alpinæ , sipe 
Alpici , les habitans des Alpes. Tous ces mots 
sont celtiques. Al-pez , signifie en breton, une 
autre chaîne , une autre partie de montagnes. 

Al-pen , veut dire une autre sommité. Ces 
mots paroissent formés du primitif celto-bre- . 
ton al, autre , et àe,pez, partie , pièce, por- 
tion ; ou d’n/, autre , et de pen , tête , cime, 
faîte, etc. latin cacumen. 

L’on pourroit aussi , avec vraisemblance , 
dérever le nom des Alpes du celtique alp , 
sive aïb ; eu français blana ; latin aïbus , par 
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allusion aux neiges qui couvrent le sommet 
des Alpes. Alpes à candor^ nivium sic dictai ^ 
qitod eorum juga perpetuis nivibus albesciint. 
Sic Fest. Sahini nempè Alpum dixere y quod - 
postea latini album. ( Fest. ) Ce sentiment a été 
adopté par Pezron , très-savant étymologistô 
breton. Vid. Pezr. p. 372. > 

Canigou. Une des plus hautes montagnes des Pyré- 
nées orientales , dont le sommet est toujours 
couvert de neige , est encore nommée de nos 
jours, le Canigou, id est cànum jugum, sive 
canum fastigium. Le latin canum jugum, 
la cime blanche, oü la cime couverte de neige ; 
ce nom dérive son origine du celtique can , 
qui veut dire blanc ; et de joiigf qui est -le 
terme dont les Bretons se servent pour rendre 
la partie supérieure du dos, celle qui se trouve 
entre les épaules. Le celtique can a aussi formé 
les taoisïraxK^. candeur , candide. Virgile se sert 
du mot canus , pour dire couvert de neige ; et 
decana Jides, pour parler de la bonne foi des 
anciens. Cana veritas , la pure , la simple 
vérité. Le français joug , pris dans le sens de 
marque de servitude , en latin jugum , se 
' rapporte incontestablement au primitif celtique 
joug, id est dorsi pars superior. 
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l/cs Celtes Cisalpins , au rapport de Tite- Apennin. 
Live, nommoi'ent penne ^ et pinne^la plus haute 
pointe du mont, nommé S. Bernard, qui fait 
partie des Alpes Pennines. Livius , L. XXI , 
cap. 28. Jupiter, le souverain des dieux, fut 
surnommé par les Celtes , Penninus, de pen ; 
en breton, chef, tete, principe ; ou parce qu'il 
avoit un 'sanctuaire sur le sommet de l’Apcn- 
nin, nommé en latin JLpenninus., et penninusj 
en grec Penmnos. Pen -en -us., en breton , 
signifie cime élevée au - dessus des autres. La 
plus haute sommité du mont Saint-Bernard, 
se nomme aujourd’hui mont Jou, lat. mons 
Jovis. Les montagnes du Valais , entre la 
Savoie et la Suisse , sont aussi nommées en 
latin, Pennînœ. 

Ulmaüs, qui divise la Scytbie ou grande ImcMs. 
Tartarie (en latin Scythia intra ^ et extra 
Imaum ) , emprunta vraisemblablement son 
nom de sa grande élévation. Emaus y et par 
corruption Imaüs , ces mots sont celto-scy- 
thiques, et renferment le sens du français : ce 
mot, ou cette montagne est élevée au-dessus, 
ou par - dessus les autres. 

Le mont Pellenus , dans file de Chio, fut Pellenus. 
ainsi nommé , au rapport de Pline , de son es- 
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Pélion. 


Pelîa. 


Cragus. 


Berekin- 

Ihe, 


Pen-ygent. 


* > 


IJZ 

cessive hauteur. Les poètes feignent que sa cilne 
faisoit violence au ciel pour y entrer ^Pell-en- 
us ; ces mots sont celto-scythiques, etdérivés 
de pelli en breton, loin, très -loin, ms, au- 
dessus. 

Le nom du mont Pélion , dans la Thessa- 
lie a la même origine que celui du mont 
Pellenus. 

Une des plus hautes montagnes de l’Ethio- 
pie , est nommée Pella. Ce nom signifie eli 
breton la plus élevée , ou la plus éloignée. 

Cragus ; cette montagne de la Lycie , dans 
l’Asie mineure, emprunta son nom du celtique 
craig ; en gallois , le sommet de rochers 
escarpés. 

Cybèle avolt un sanctuaire fameux sur le 
sommet de Berekinthe , montagne de Phrygie. 
Ce nom, rendu par le celtique Ber-é-keîgne ^ 
annonce que la cime ou la croupe îde cette 
montagne est très-retrécie. Ber , en breton, 
répond au latin strictus, brevis ;_keigne , id 
est dorsum. 

Pen-ygent ,\ine des montagnes des plus 
élevées de l’Angleterre , fut ainsi nommée dans 
l’antiquité, de sa forme', qui représente la tête 
d’un bœuf. Pen-ygcn\ en breton , répond au 

latin 
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latin , bovis caput. La dénomination du mont 
Taurus a la même origine. Le mot taurus ré-' 
pond au breton et au gallois , taru , tanv et 
laro ; en français;, un taureau. Le mont Taurus Taurus, 
sépare l’Asie en deux parties, et s’étend depuis, 
la mer orientale jusqu’à la mer de Pamphilie,^ 

vers le coucbant. . ^ ’ 

Les Cévènes , montagnes du Languedoc, Cdvènes, 
entre l’Auvergne et le Vivarais ; en latin, Ge- 
£>^/zn2Cz furent ainsi nommées de leur 

configuration ; du celtique , kéven ou kében ; 
en gallois, des crêtes de montagnes, montium 
fastigia. 

Benïar\ celte montagne au centre de l’an- Benîar. 
cienne Scylhie ou grande Tartarie , fut ainsi 
nommée de sa crête, qui imite les inégalités de 
celle d’une poule ; ce qui est rendu dans ce sens, 
par le celto-breton , ben-ïar^ id est caput sive 
crista Gallinœ. 

Le mont Venteux reçut cetté dénomina- Géniaux. 
tion des Celtes , parce que son sommet étoit 
entièrement dégarni de bois ; de ven, en breton 
arbre, et touse y pelé ; latin abrasus , sive 
mons arboribus dejectus ; ou de pentouse ; en 
breton, tête pelée, tête rase. , 

Ce nom imposé dans l’antiquité, au géant à dtîas, 

/ S 
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qui Jupiter avoit donné la charge de Soutenir 
le ciel sûr ses épaules, ainsi qu’à la montagne 
la plus élevée de l’Afrique ; paroît formé par 
" contraction et par transposition , du celtique ' 
alt\ en breton, SOmttiet, hauteur. Pezr.p.^^z. 

! De-là le latin attus. Le m'ont Imahs porte aussi 
le nom d’.df //A. L’anglais tall\ l’hébreu thall^ 
élevé; l’anglo-saxon', ’tea/d, haut en stature; 
le français taille : ces mots se rapportent éga- 
lement au ceho-gallois tal ^ c’est-à-dire, ele- 
vatus editus. ’ • : ‘ . 

Jihos. ' Le mont Athos, \ai\nAiho trions , dont la 
chaîne immense traverse laThrace et laMacé- 
doine, dérive évidemment son nom dû celtique 
ûtho ; en breton, continuation ou répétition de 
montagnes. ' -j •. 

Uêndaré. Ménéaré^ en latin Itemm nions. Ce nom est 
celui que nous donnons à la montagne la plus 
élevée de l’Armorique. ApudCeltas sive ' 
adaré, id est rursus ; adhuc; Méné, latinis, 
mons. ' • ' :. ■ < 

Arménie. Arménie <i\aéà.xx Àrmenîa \ ceWe contrée, • 

regardée comme la plus montagneuse de toute 
, l’Asie , dut sa dénomination dans l’antiquité à 
sa configuration topographique , à la forme 
de son sol montueux. Nous lisons dans nos 
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livres sacrés, que ce fut sur une des montagnes 
de l’Arménie , sur celle d’Ararat, que l’arche 
s'arrêta après le déluge universel. Le mot Ar- 
ménie ré^onàaix celto-breton arméné, la mon- 
tagne, par excellence, le lieu montagneux; 
arménéou, les hauteurs, les montagnes. Quel- 
ques étyniologistes rapportent le nom de l’Ar-. 
ménie à celui d’Aram, fils de Sera. Armenia 
nomen accepisse creditur, ab Aram JilioSem^ 
ita Armenia quasi Aramia tradunt : lubentiàs 
tamen apud nos à Celtico , Arméné , Armé»» i 

néou, id est montes ; à montibus qui Arme- 
niam , circumquaque cingunt. Les plus fortes 
inductions portent à croire , que le nom de 
\ Arménie remonte à la langue primitive * à 
celle de cette famille chérie du ciel , qui seule 
échappée à la submersion totale de la terre , 
imposa à la contrée élevée où elle aborda, la 
dénomination la plus propre à la caractériser. 

Arménie aujourd’hui connue sous le nom 
de Turcomanie d’Asie.:^,- 

L’Armagnac , A rmeniacus ager : cette con- Arma- 
trée, la plus montueuse de la Gascogne , dé-^”“^’ 
rive également son étymologie , du breton 
^ arméné^ lieu montagneux. 

Arbella , l’une des plus anciennes villes de ArhtUa. 

, Sa 
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FAssyrie, placée par les géographes à l’extré- 
mité de cette immense contrée , vers les confins 
de l’Arabie, emprunta vraisemblablement sor 
, ' nom dans l’antiquité, dn celto-scythique ^ rbellUy 

en breton, et littéralement la plus éloignée. 

Pàiopo- Péloponèse\\a,^va^ Peloponnesus.Q>e\{e pé- 
ninsule d’Europe , nommée aujourd’hui la Mo- 
rée, et qui est jointe au reste de la Grèce par 
un isthme d’environ cent soixante-quinze milles 
de longueur, sur six milles de largeur , fut 
ainsi nommée de sa grande étendue ; dn celtique 
pel-é-pen-é ; id est in longitudinem multum 
extensa j de pel ^ en breton, longé ^ et de 
f>tf/z,caput. 

Pehruj. Le cap Faro, en Sicile , en face de fltalie, 
reçut dans l'antiquité la dénomination de Pe- 
lorus , parce qu’il se prolonge dans la mer, à 
> une distance immense. Pelorus , promonto- 
rium sicDict.quod sit magnœ longitudinisy 
Gasaub. Pelorub , en breton , signifie tout ce 
qui est à une très-gr^lSe distance de nous. > 

Belerium. Le plus grand promontoire de l'Angleterre , 
nommé Lands-end ; en français , l’extrémité 
de la terre, est désignée par Diodore de Sicile, 
sous le nom de Belerium , mot dont la racine- 
est bel ; en breton , loin, tout ce qui pareît 
dans im grand éloignement 
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Penmarc'h^ alias ; le promontoire pen- 

de l’ancienne Armorique , appelé Penmarc’h , 
emprunta ce nom de sa forme extérieure , qui 
représente la tête d’un cheval ; de pen , en 
breton , tête ; et de marc'h , cheval. 

Bec-ar-ras ^ le B ec- du- rat \ xin ^romoxx- ^ec-ar» 
toire de ce nom , en face de l’ile de Sein , ras. 

Sena ; presque au méridien du cap Lézard, fut 
ainsi nommé, de sa configuration, du celtique 
bec , lat. Tostrum ; et de raz , latin mus. 

' Le cap Fînîsterre , à l’extrémité de l’Es- FinUtem, 
pagne , et à la pointe la plus occidentale de 
la Galice , nommé par Pline fe promontoire 
celtique., reçut des anciens le nom Fin-iyr \ 
en gallois , la fin de la terre. Mêla place un 
promontoire celtique dans la Lusitanie. Po/w/7. 

Mêla, L. III ^ c,. i. On trouve anssi^ [jiixtré- 
mité de la Moscovie , près de l’eidp^c^re 
de la rivière d’Oby , un cap on pr^on foire 
que Pline désigne sous le nom de promontoire 
celtique. Promontorium celticœ Lytarmis, 

(Plin. L. VI , c. 13.) Les Celtes occupoient 
donc les deux extrémités de PEurope vers 
l’orient et vers le couchant. 

Ce nom est eelui de plusieurs contrées et Cherso- 
promontoires de l’Europe et de l’Asie. Le Jut- 

Sa 
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land , quï a la forme d’une presqu’île , est 
connu sous le nom de Chersonèse cimbrique. 
Le cap ou promontoire Novenlum , dans le 
Galloway en Ecosse , est cité par Ptoléroée , 
sous le nom de Chersonèse. On trouve la Cher- 
sonèse aurée au-dessus du Gange. La Cher- 
sonèse hellespoutique près du détroit de GalU- 
poli , qni sépare l’Europe de l’Asie. L’ancienne 
Chersonèse taurique, Tauricu' Chersonesus ^ 
dans la petite Tartarie ou Scythie d’Europe, 
entre le font-Euxin et le Palus- Mœotide. Le 
mot Chersonèse répond au breton kér-son-é, 
et signifie ce qui est droit et prolongé, tout' 
ce qui est sans aucune sinuosité. ^ 
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CHAPITRE X. 

Des Rwières etdes Fleiwes de V Europe 
et de VAsie , dont les noms celto- 
scythiques se trouvent conservés dans 
la langue des Bretons. 


li E Danube , latin Danuhîus : ce fleuve , qui T:e 
reçoit les eaux de plus de soixante rivières 
avant d’arriver à la mer , étoit appelé parles 
Scythes Dore et Dunaj^ de la profondeur de Le Don, 
son lit. Le Danube est aussi connu sous le 
nom de Danow et de Donau. Le Don , ou 
le grand Tanai's, Tandis major', le Donecz, 
oa le petit Tanaïs , Tandis mînor ; le Ther- Ze Ther- 
modon , fleuve de la Scythie , sur les bords modon. 
duquel habitoient les Amazones; le Divin, LeDwin. 
fleuve de la Moscovie , qui se jette dans la 
mer Blanche ; le Tisindon , fleuve de la Perse ; Ze TUin- 
le Don, rivière d'Ecosse ; le Don, rivière de 
la Livonie; le Tidon , rivière de la Lombardie. Ze Tidon. 
Toutes les dénominations de ces fleuves ou , 

rivières , s’expliquent par le celto- breton 

S 4 
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L’Adour. 
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Douera, 
Le Dur. 
Le Dor. 

La Doire, 
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don , latin projundus , allé descendens. La 
Dordogne, J3orJon/a, fut ainsi appelée de la 
profondeur de son lit, du celto - breton dowr, 
don ; gallois divr den ; lat. aqua profunda. Le 
nom de la Durance , Durantia , sive Druen- 
lia , rivière de Provence ; celui de la Drorae , 
rivière de Dauphiné , en lat. Druma eXDruna ; 
de l’Adour , rivière , qui prend sa source 
dans les montagnes qui séparent le Bigorrc 
de l’Espagne, en lat. Aturus\ du Douero , 
Durius , rivière d’Espagne ; du Dur , Du- 
rus , rivière d’Irlande,* du Dor, rivière dans 
l’Herefordshire en Angleterre ; de la grande 
Doire , Duria major ; de la petite Doire , 
Duria minor , rivières d’Italie , etc. Les déno- 
minations de ces rivières se rapportent évi- 
demment au primitif celtique dour , gallois 
dwr , id est aqua. 

Le Tage , latin Tagus ; ce fleuve emprunta 
sa dénomination du primitif celtique iaguei , 
,id est strangulatus ,coangustatus i parce qu’il 
est obstrué dans son cours par les difficultés 
qu’il a à surmonter en passant à travers des 
précipices et des gorges ; ou par rapport à la 
quantité prodigieuse de limon qu’il charie con- 
tinuellement. Tagus forsan sic dictus ,à prisco 
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vocahulo celtico taguet , id est strangulatiis ; 
quoniam in adverses montes , et loca aspera^ 
nitilur difficultates superare. Le nom de Ta- 
goniusàoxxné à l’Hénarez, autre rivière d’Es- L'Kéna- 
pagne , a la même origine que celui 'du Tage,^^'*' 
Tagus. 

Le Rbône , Rhodanus^^e nom de ce fleuve Le Rhône, 
paroit lui venir du celtique rhod , en gallois et 
en breton, une roue , latin ro/a , par allusion 
au cours inégal du Rbône , et aux nombreux 
, circuits qu’il fait avant d’arriver à son embou- 
ebure. 

La Saône, en latin Ararîs , sive Arar. On t’Arar, 
trouve plusieurs rivières sous cette dénomiua- ^ . 

tion dans laTartarie ou ancienne Scythie, dans 
l’Arménie , dans la Perse et dans l’Europe, 

Une rivière nommée XAar , traverse le pays 
de Soleure dans la Suisse ; une autre baigne 
l’Yorcksbire en Angleterre. L’Hérauld , ri- 
vière du Languedoc , est aussi nommée en laL 
Arauraris. Le cours de la Saône est si lent 
en quelques endroits , que l’œil a peine à dis- 
cerner de quel côté ses eaux se dirigent; de-là 
l’épitbète à’Araris Tardior , ou de hentus 
Arar , que les poètes latins lui ont donné. liO 
nom ôiArar, sive Araris, est dérivé duccllo- 
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gallois ar, sive ararfr, une charrue en breton 
. ‘ arar, par allusion à la lenteur du cours de 
\Arar ou de la Saône , comparée à la marche 
pesante de la charrue. 

LeMeîn, Lg Mein , eit latin Mœnus ; le nom de cette 
rivière , dont le fond est graveleux , paroît 
formé par contraction du celtique Meinnus , 
sive Meignus , qui veut dire un fond pierreux, 
ou un fond rempli de cailloux, ‘ 

L*Eibe. \JElhe J fleuve d’Allemagne , latin Alhîs , 
l’Elbe dut vraisemblablement sa dénomination 
à la qualité de ses eaux , pures et limpides, 

A Ibis fluv. sic dictus fartasse quia mundus et 
jiitidus. Albis ajfmitate alludit -Aà. vocera cel- 
ticam latin.^/ôi/s. Le mot alhus a aussi 

t 

' dans le latin la signification de net , , clair , 

Le Tibre, pur , etc. Le Tibre est nommé dans quelques 
auteurs, Albula. 

La mer La mer Rouge, mare Rubrum. .,'oorhmée le 
golphe Arabique ; cette mer, qui mêleroit ses 
eaux à celles de la Méditerranée , sans l’isthme 
de Sues qui joint l’Asie avec l’Afrique , fut 
ainsi appelée de son fond de sable qui est - 
Le rouge ; de même que le Rubicon ou le Rugon., 
LeRu^^ rivière qui séparoit anciennement l’Italie de la 
Gaule cisalpine. Les lettres radicales des mots 
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Riihrum , Rubico , Rugo^ se trouvent dans le 
primilifraonosyllabique rw, id est fran- 


çais , rouge. 

Le Rhin .^XoX.Rhenus. Ce fleuve paroît tirer Rhîn, 
l’étymologie de son nom , du cimbro- danois 
rhun ou rhuna ; en français , cours rapide. 

Rune a la même signification en anglo- saxon. 

De-là le verbe runîan fl^i veut dire courir 
avec vivacité ; belg, runnen ; tudesque , ren- 
xen ; citato cursu ferri. 


La Vilaine , rivière de France dans l’an- 
cienne Bretagne , et \Ouse , rivière d’Angle- 
terre dans le Wilfsbire, furent ainsi nommées 


La 

Vilaine. 

L’Ouie. 


de leur fond vaseux et de leurs eaux troubles 


et bourbeuses ; du celtique vil^ et VOuse, im- 
mun dus, squalidus. Du primitif celt. 

vil, s’est formé le latin vilis’, le franç. vilain. 

Les anciens peuples de l’Istrie , en Italie , V^sUr. 
se disoient descendus des Istriens de la Col- 


cblde , aujourd’hui la Mingrelie, dont le pays 
étoit traversé par un fleuve nommé \Ister. On 
trouve aussi des Istriens, Istrici, dans la Sar- 
matie d’Europe. Le Danube portoit ancienne- 
ment le nom âilster. Sirabon place sur les 
deux rives de Vlster , dans la Thrace, les de- 
meures de plusieurs nations scythiques. GethiA 
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idem qui Gothi et Dacî , gentes ex Thracîâ 
ab utrâque ripd Istri. Il paroit que les fleuves 
connus sous le nom à'Ister avoient reçu cette 
dénomination des Celto - Scythes , de ce qu’à 
leur embouchure , comme à celles de tous les 
grands fleuves, les poissons testacées que nous 
nommons 'huîtres ; en breton isl , istri., s’y 
trouvoient en grande abondance. 

I-a Tamise, en anglais Thames ou Tames , ' 
lat. Tamesis , fut ainsi nommée dans l’anti- 
quité , de sa rencontre avec l’/s ou \Tsis, au- 
jourd’hui rivière du Wiltshire, Tam-is, 

en celto - breton , veuf dire partie ou portion 
de l’/s ou de \Tsis ; du celtique tam , latin 
■portio, s’est formé l’hébreu tham ou thamam, 
îd est secare, partîri. Le grec temo et temno, 
id est scinda , divido ; entamein id est partiri. 
Tous ces mots , de même que le français enta- 
mer , ont la même origine. 

Le Moine , rivière du comté d’Ofraaïo , en 
Irlande, dont le lit est très-profond, mais qui 
est remarquable par le peu de largeur de son 
encaissement , fut ainsi nommé du celtique 
Moéne, latin Strictus, angustus. ■ 

UEbre ,, ou \ Ibère , en latin Iberus. Ce 
fleuve, dont les bords sont très -élevés, avoit 
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vraisemblablement emprunté sa dénomination 
dans l’antiquité , de la profondeur de son lit 
qui est étroit , et où ses eaux se trouvent en- 
caissées comme dans un berceau. Ybtr , en 
gallois, veut dire un berceau ; ber^ dans la 
langue des bretons , a la double signiBcation ^ 

du français berceau , et du latin parvus strie- 
tus. Pelloutier rapporte le mot Ibère , au tu- 
tesque über , qui veut dire au- dessus , au- 
delà : mais comme dans l’opinion de ce savant , 
né à Leipsick , la langue allemande diflere au- 
jourd'hui presqu’en entier de son archétype , 
du gaulois qui la forma ( Vide P ellout. L. /, 
p. 274. ) , nous ne saurions accorder une en- 
tière conBauce aux étymologies celto-scy- 
thiques expliquées par la langue tudesque. 

L’histoire nous fournit une preuve que, dès le 
le temps de César, la langue tudesque n’offroit 
plus que defoibles restes de la langue celtique. 
Arioviste , né dans la Germanie, ne parvint, 
dit César , à parler la langue gauloise , qu'a- 
près avoir fait un, séjour de plusieurs années 
dans les Gaules. Cces. h. iLhVlI. La consé- 
quence qu’on paroît fondé à tirer de cette re- 
marque , est que , si la langue allemande 
avoit été , du temps d’Ajiovîste , un dialecte 
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bien conservé de la langue celtique , ce prince 
germain n’auroit pas eu besoin de passer dans 
les Gaules un temps , considérable , pdur ap- 
prendre une langue dont les éiémens dévoient 
se trouver renfermés dans la sienne. 
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Ç.H A P I T R E XL 

IDes noms des miles de V Europe et de 
VAsie\ altérés dans leur désinence , 
dans leur forme ancienne ^ et rappelés 
à leur véritable signification par la 
langue des Bretons» 


iNT O U s avons démontré qn’un grand nombre 
de contrées de l’Europe , et même de l’Asie > 

\ 

ont emprunté leurs noms de la langue des 
Celto «Scythes , telles que les Albanies^ les 
Chersonèses , les V énéties , les Istries , les 
Galaties^ les Cimbries y\a. Dalmatie ^ la Pan- 
nonie, VOmbrie , eto. Il nous seroit également 
facile de constater, par des preuves fondées sut 
fétyraologie , que toutes ces contrées renfer- 
ment encore de nos jours une inhnité de villes 
et cités , qui ont conservé des dénominations 
gauloises. Mais comme le plan abrégé de cet 
ouvrage ne nous appelle pas à entrer dans 
des détails aussi étendus, nous nous bornerons 
à rétablir ici celles de ces dénominations qui, 
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ayant passé de leur signification première et 
naturelle , à une signification nouvelle , sem- 
blent se dérober à notre connoissance ,'par le 
sens équivoque qu’elles présentent dans le 
latin et dans le grec. 

Nous voyons , par exemple , que la termi- 
naison latine dunum ou don , qui est celle de 
plusieurs anciennes cités de l’Europe et de 
l’Asie , est prise par le plus grand nombre 
des étymologistes , dans le sens du français , 
élevé , et désigne dans leur opinion , des villes 
situées sur des hauteurs. Mais comme les fautes 
des savans sont contagieuses , et qu’il est des^ 
erreurs qu’il est important de relever pour 
l’avantage de l’hisloire , j’observerai que la 
terminaison Jatine dunum se rapporte toujours 
au primitif celtique don et doun ; gallois dwfn^ 
latin profundus. Broduna , id est loca in valli~. 
bus posita. Sic Plinius. Brodunum , au rap- 
port de Pline , désignoit , dans la langue des 
Celtes , un pays enfoncé , ce qu’annonce visi- 
blement ce mot , formé de bro ; en breton ^ 
terre , pays , région ,* et de don , idestpro^/i- 
dus ; de là le surnom de la ville de Digne en 
Dauphiné , Dinia , civitas , Ebroduntiorum ; 
Digne , chef- lieu, ou cité des habitans du plat- 
' pays- 

\ . 
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pays. Segindunum , Séraendrie , ville de la 
Servie sur le Danube ; Campodunum , sive 
Campidona , ville d’Allemagne sur Liler ; 

' CœsaroduniiTn ^ Tours, sur la Loire ; Regio- 
dunum^ Don - Je - roi, ville du Berri, sur 
l’Auron ; Dunum , le Don , ville de Lorraine , 
sur la Meuse ; Aberdeen ou Aherdun , ville 
d’Ecosse, sur le ‘Don; Teredon, ville de 
l’Arabie déserte , au confluent du Tigre* et 
de l’Euphrate ; Rugîndon en Pannonie, Scar- 
don en Dalraatie , Calydon , dans l’Achaïe ; 
Capedon , dans la basse Hongrie ; Avendon ^ 
dans la Croatie ; Charcédon «n Afrique ; 
Carrodon , sur le Boristbène ; Chalcédon , 
aujourd’hui Scutari , sur le canal de Constan- 
tinople ; toutes ces dénominations celto-scy-.' 
Ihiques désignent des villes situées dans des 
lieux bas, enfoncés. Chalcédon^ je cite ce seul 
exemple, est un mot formé du celto - breton 
çalz ; en français , beaucoup , et de don , pro« 
fond ; id est , valdè descendens. Du celtique 
don , est dérivé le grec endon , id est infrà. 

> Duno , id est mergo ; l’anglais doivn , en bas \ 
to-fall down , tomber ; to-lie down , se cou- 
cher; lo dojrn, descendre.. Si nous nous 
arrêtons à l’étymologie du mot Lugdunum 

T 
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(i),I.yon : nous découvrons que cette ville, si- 
tuée, pour l’avantage dfc son commerce , au con- 
fluent du Rhône et de la Saône, ne fut pas bâtie 
dans l’origine sur une hauteur , comme on l’a 
avancé par erreur ; mais dans un lieu bas , 
enfoncé. Sa dénomination , celle de Lugdununiy 
Se rapporte évidemment au cello-breton loc- 
don (2), en latin locus profondus. Du celtique 
loc-don, sive loc-doun, les Latins ont fait par 
imitation Litg - dunum les • Grecs , loug- 
donesia, loug-douna et long doiinon. (Vid. 
Steph. et Ptolém. ) Il paroît difficile' que l’in- 
terprétation du mot Lug-dUnum , telle qu’on , 
la donne ici , puisse être combattue par aïH 
oune solide objection ; cétte étj’^mologie, aussi * 


, ( I ) Ce nom est commun à plusieurs viltes des Gaules 
et de l’Allemagne, tcydé, est tioiximée Lugdunum-Bata~ 
i>oru 772 ;Saint-Ber)rand/dans|e Coinminges , Lugdunum^ 
■Convenarum ; Glogace , eu Silésie , Lugdunum , etc. . 

(3) Les -mots iaç et }ac’h\ sont encore les ternies dont 
les Bretons sç servent pour, dire un lieu , une place, une 
demeure. De-là le leitin locus ; le franc, logis , loge , etc. 
Ïïous disons en breton, loc Tudi , lelieu habité par Saint 
Tudi; loc Rerian , la cellule ‘ou l’habitation de S. René 5 
to'C Mari', et lôé Maria , le lieu consacré à Marie, le lieu 
bit Maris est vénérée ; locus Marke, J 
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juste dans son application, qu’elle est facile 
dans sa dérivation, semble entraîner toutes les 
conjectures. Plusieurs opinions ont cependant • • 
partagé les savans sur cette étymologie. Nous 
trouvons dans les historiens , le mot Loug- 
donesia, Lycn, rendu parla colline des Cor- 
beaux. Vid. Ptutarch, de Fluv. T. II ^p.vSx, 
Charier interprète le latin Lugdunum , par la 
colline du Peuple. Char. hist. du Dauph.L. /, 
p. 96. D’antres veulent que le mot Lugdunum 
signifie la colline de Lucius , ou de Lugdus , 
prétendu roi des Gaulois. Le savant Pelloutier 
a consacré la négative de toutes ces interpré- 
tations , en rendant le mot Lugdunum , par la 
colline des Auspices. Pellout. L. I. p. 292. 

L’onpourroit encore citer un grand nombre 
d’étymologies du mot Lugdunum, dérivées 
de la langue grecque ou de celle des Latins. 
Mais si Lyon étoit la métropole de la Gaulcî- 
celtique , nommée parles Romains Lugdunum 
celtanim ; si cette vérité est reconnue par 
l’universalité des historiens, n’est - ce pas s’a- 
buser étrangement , et perdre on temps inu- 
tile , de chercher dans des langues tributaires 
de celle des Celto - Scythes , le nom d’une 
ville dont ces peuples furent les premiers fon- 
dateurs. T a 
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On ne sauroit admettre d’exception à la 
règle que l’on vient d’établir , concernant la 
terminaison dunum , interprétée par le celtique 
don f doun et dwjh , id est profundus; que 
pour les villes , ou pour les habitations qui 
se trouvent situées sur des terres, sur de très- 
petites élévations. La terminaison latine du 
nom de ces villes peut alors, se rapporter au 
celtique dunen , sive duchen , qui dans notre 
langue signifie une monticule , un mamelon , 
une petite éminence j de-là sans doute la déno- 
mination de Dunes , donnée aux falaises des 
côtes de Flandre, aux monHcules factices que 
l’on voit près de Fumes, entre Dunkerque et 
Nie'wport , ainsi qu’à toutes les collines sablo- 
neuses qui régnent sur les côtes de l’Océan et 
de la Méditerranée, Duynen ( Belgis) , id est 
cumulus arenœ, sive mons arenarius. Dunen ' 
et Duynen, vocantur arenosi montes Oceano 
in Hollandid et Flandrid objectî. 

La terminaison durum , qui est aussi celle 
dé plusieurs villes de l’Europe et de l’Asie , 
est une terminaison celtique ; elle annonce 
que toutes les villes connues sous cette déno- 
mination, sont situées sur le bord de rivières, 
do fleuves y de la mer, ou de quelques eaux 
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courantes. L’eau est nommée en gallois dur y 
dwT et dwrf \ en breton ydour. Divodurum , au 
rapport de Pline, éloit le nom que les Celtes 
donnoient au confluent de deux rivières. Ces 
mots sont formés par contraction du breton 
dioudour , qui signifie le concours de deux 
eaux , la rencontre de deux rivières, t’on 
pourroit citer ici de nombreux exemples de 
villes situées près des fleuves ou rivières , dont 
les noms ont retenu les monosyllabes dur , dwr^ 
ou douf , id est aqua ; tels que Durazzo , ville 
de la Grèce, à l’embouchure de la rivière 
Argentaro; Dourlach , ville du marquisat de 
Bade , en latin DurTacum , sive D'urîacum ; 
Reiras en Champagne, Durocortorum Remo- 
Tum ; Durestadt, ville de la Gueldre, Duros~ 
tadium ; Dorchester , ville >d’ Angleterre yDuro~ 
irigum, apud alîos Durnovaria; Duroverunty 
Cantorbéry; Z^uroirovte, Rochester. Les dé- 
nominations suivantes ont la même origine. 
Duren , ville du duché de Juliers , en latin ' 
Marcodurum ,• Issoire en Auvergne , Issîodu- 
rum; Metz enLorraine, Diviodurum; Brivo- 
durura, Ebodurum, Bragodurum, Batavodu- 
rum inferiorîs GermaniiSy etc. etc. Quelques 
savans étymologistesjet entr’autres Pelloutier, 

T 3 

\ , 


Y , 


Digitized by Coogle 


*94 Origines 

dérivent lé mot dunim de l’alleniand ihur^ ou 
dur’ latin une porte, une entrée, une 

ouverture. Pelleut. L, I ,p. zgz. J’ai déjà ex- 
posé les raisons que j’avois de regarder la 
langue allemande comme une langue qui ne 
sauroit,sous aucun rapport, soutenir la com- 
paraison avecle Scyto-breton, pour expliquer > 
les origines anciennes; mais comme il ne me 
convient pas de donner, sur ces origines, ma 
raison pour règle de celle des autres , et que 
la mesure de nta vue ne sauroit être la mesure 
exacte des choses (i) , je m’en rapporte sur 
l’élymologic des mots dur et comme 

sur toutes celles que j’ai rendues par le scyto~ 
gallo-breton, au jugement et à la décision des 
hommes instruits; et conclurai avec Horace; 
Si quid novisti recliùs istis, candidus imperti j > 
si non, his utere mecum. 


( I ) Pline a avancé une grande vérité , lorsqu'il a dit : 
Res perè ardua vetustis novitalem dare , novis autorU 
iatem ^ ohsolelis niiorem , obscuris lucem , JasUdUU 
gratiam , dubiisjidem. _ , 
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D issERTATiON historique sur le 
cheçal • de sa dénomination dans là 
langue des Celto - Scythes ,• Omgine 
• des noms de Maréchal , de Marquis 
fié! Margraff, eZc. , 


T i A dénomination de marc’h^ qui est celle du 
cheval dans la langue des bretons, lui fut inv- 
poséc par les Celto - Scythes. Ippon onoma 
niarka vpo ton keltonj equus nomine niarka 
apud CV//as.Pau.san. Pbocid. L. XIX , p. 844. 

Le mot marc’h ( equus') se retrouve encore 
avec ses lettres radicales , celles de première 
invention, dans le marre, marac’h , marhe 
marck , des langues anciennes , pour dire 
cheval. Gothicum , maere , cahalla ; in lege 
Bujorîorum,'ï'\i\ 3 Xo 10, 13. Si equus est quem 
marac’h dicimus ; conferatur leg. Al£mJr\iv&. 
6 <jZ. Appendix ad Koenigshovii chronic. Al- 
saiiœ , p. 644. Gug. reddit marac'h, equum 
pugnatoris. Mark equus ; marbe jumenla 

T 4 
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glossœ veteres. Marich equa ; marck equus ; 
goldast inParœneticos , p.408. Apud Vf allas 
AngUœ , marc’h pren , equulus. Marhfall , in 
legeBajuvariorum lapsus de equo ; mark ivorfi 
dejectio de equo in lerram.Leg. Bajuv. p. 410. 
Le n^ot brpton marc’h {^equus) est encore en 
usage dans la langue de presque toutes les 
nations Scytho - Tar tares. P^ide Leybnitz in 
Miscell. Berol, T. I , p.^. 

Plusieurs maisons de l’Europe , dont l’ori- 
gine remonte aux siècles les plus reculés , 
telles que celles de la Mark y de Markhausen^ 
en Allemagne,* de Marsch en Hollande ; de 
Konigsmark en Suède; à.e Penmark en Bre- ' 
tagne , etc. ; tiennent encore à honneur d’avoir 
conservé des- rapports avec le nom devenu si 
particulièrement l’objet de ces recherches. 

Pour ne, rien omettre d’un sujet que je me 
sens entraîné à approfondir , et qui ne paroîtra 
pas à mes lecteiirs entièrement dénué d’intérêt; 
i’observerai que c’est dans le nom du cheval , ' 
lié avec celui des plus hautes dignités, que 
les hommes valeureux , chez tous les anciens 
peuples , se glorifioient de trouver les preuves 
de leur illustration : ce que l’on ne s’attachera 
pas à démontrer ici , pour flatter la vanité , > 
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mais .pour être fidèle à l’histoir.e , et pour 
restituer à l’animal le plus courageux, le plus 
utile et le plus nécessaire à l'homme , associé 
de tout temps à ses travaux , ainsi qu’à sa 
gloire; des attributs qui, dès les premiers 
âges , lui furent accordés , pour le rétablir 
enfin dans des honneurs et des droits déjà 
presqu’éteints et oubliés de nos jours (i). 


( I ) Si j'avois à parler ici des qualités brillantes du 
clîeval , je me renfermerois dans l’éloge aussi vrai que 
pompeux qu’en fait Job dans le trente-neuvième chapitre 
"de son Livre ; cet éloge est si propre à nous pénétrer dîn- 
térèt pour cet intrépidè compagnon de l’homme , que je 
ne puis résister au plaisir de le rapporter ici tout entier. 
Une traduction en atténueroit le sens. • 

«t Terram ungulajbdil, exultât audacter, in occursum 
» pergit armatis. Contemnit pavorem, ned cedit gladio ; 
» super ipsum sonabit phareira , vibrahit hasta et cly- 
» peus jjenrehs etjremens sorbet terram , nec reputat 
» tubœ sonore clangorem, » 

Tontes les médailles gauloises portant l'empreinte du 
cheval , nous retracent que cet animal courageux étoit le 
symbole caractéristique de la nation celtique , ainsi que 
celui de la guerre. 

Les plus grands hommes de l’antiquité ne dédaignèrent 
pas d’élever des monumens à la gloire des chevaux qui les 
avoient fait triompher dans les combats , dans les jeux 
ou dans les conrses. Darius étant monté sur le trône de 
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Marchecq , marc*heguer^ écuyer, homme 
de cheval,* ce nom est celui que l’on donne 


Perse , se Et ériger une statue équestre , avec cette ins- 
I cription remarquable ; Darius , fils dHystaspe , par la ' 

Taleur de ce cheval , et celle ÿ'Ebarre , son écuyer , a 
conquis le royaume de Perse. 

Alexandre solemnisa l'évènement du passage du Gra- 
nique, qui lui ouvroit le chemin de l'Asie , en se Faisant 
représenter par Lypsippe , monté sur son cheval de ba- 
taille , au milieu des cavaliers de sa cornette, qui perdirent 
la vie en cette occasion. Le même monarque pleura En- 
céphale qui mourut des suites de ses blessures , à luge 
de trente ans. Il fit bâtir dans l’Inde une ville en son hoo- 
neur , et la nomma Eucephala. En perdant son cheval , ' 

le compagnon de sa gloire, Alexandre dit qu’il n'avoit 
pas moins perdu qu’un ami fidèle et affectionné. 

Dans l’Asie, l’on lait encore le plus grand cas des che-‘ 
vaux de race. On n’y a aucun égard à la noblesse des 
hommes , mais ôn en a de très-grands pour celle des 
chevaux : cette prévention est telle , que les Turcs , sortis 
des Scythes , ne Font aucun présent de ces animaux , sans 
y joindre un tableau bien constaté de leur descendance. , 

Arrien et Strabon remarquent que les chevaux des » 

i'qy/Aej , quoique petits, étoient plus prompts , et résis- 
toient plus long-temps à la fatigue et à la course, qu& 
les grands et beaux chevaux que l’on tiroit de la Thessalie , 
de la Cilicie et du Féloponèse. U n'est pas indifférent » 

Qioa sujet de rapporter ici , qu'on retrouve eocore dans 
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% 

«jncoréen Bretagae à un cavalier. Marhegues^ 
en bas breton, veut dire alUr à cheval. Du 
celtique marhecq ^ cavalier, sont sortis par 
analogie l’anglais l’italien marqiiese , 

l'espagnol marques , le français marquis ; 
lat. marchio , un homme de cheval , nn cava^ 
lier.Tous’cesmots imités du primitif marc’hecqy 
sont évidemment des adoucissemens introduits 
dans les langues anglaise, italienne, espagnole 


nos chevaux bretons ( transplantés par lesScythbs nos an- 
cêtres dans les Gautes) les qualités qu’on attribuoit à leur 
espèce dans l'antiquité. Kos chevanx de face , quoique 
très-petits soutiennent d’une manière brillante la répu^ 
tation qu'avoient ceux d'allure des Scythes, de^n’être 
égalés pour l'agilité et pour la vitesse , que par ceux des 
Parthes. Strabou dit de ces chevaux Scythes , nommés 
iotularii equi ; sunt auiem Parihicorum similes , nam 
et agiUtate et currehdi dexteritate relie/uos. Strab. Geogr. 
L. 111. Arian de Venat. p. 2i3. 

Athénée confirme les mfêmes remarques , et ajoute quo 
les chevaux des Scythes étoientsi petits, qim ces peuples 
qui faisoient au soleil le sacrifice de ce qu'ils avoieut de 
plus cher, celui de leurs chevaux , passoient parmi les 
Grecs , pour ne lui immoler que ces patiens et utiles ani- 
maux, dont le nom prêle aujourd’hui tant au ridicule, et 
qui étoient inconnus dans la Scythie , dans un pays trop 
froid pour la conservation de leur espèce. 
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et française , pour parler avec plus de délt- 
catesse. Impetratum est à consuetudine ut 
■peccare suavitatis causé liceret. Combien de 
fois , dans la langue française sur - tout , la 
règle du langage n’a-t-elle pas été ainsi forcée 
de fléchir sous la loi de l’agrément. En pre- 
nant cette langue au berceau , en la suivant à 
travers ses différens âges, l’on se convaincroit 
aisément que rien n’est moins français , que 
le français que nous parlons aujourd’hui. Pour 
s’en assurer, il suffiroit de comparer notre 
langue devenue si polie aVec celle des Francs, 
et même avec la langue en usage dans le neu- 
vième et dans le dixième siècles. 

L’on pourrolt , à quelques égards , appli- 
quer à ridiôme des Bretons , ce que Pom- 
ponius Mêla disoit de celui des barbares : 
Jnsueta illurum verha nostro ore concipi ne. ■ 
queunt. En effet , la difficulté de prononcer 
le mot primitif marc’h , pour dire cheval , 
paroît avoir forcé de recourir à un équiva- 
lent ; et à le chercher dans le nom du cha- 
meau, de ce grand cheval de charge , em- 
ployé en Asie ( contrée regardée comme le 
berceau des Celtes ) aux mêmes usages que 
le cheval l’est en Europe ; en grec kdballes ; 


\ 

\ 
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id est equus magnus , equits onerarius, equus 
clitellarius. De-là le caballus de la basse lati- -- 
nité ; l’ilalien cavallo ; l’espagnol caballo , ca- 
V aller O’, le français, cheval, cavale, cavalier , ' 
chevalier, etc. 

U equus des Latins paroît également venir 
àlaqualis , par opposition du dos uni , des 
proportions nobles et régulières du chcVal, 
comparées aux formes grossières et inégales 
du chameau. 

Æquus , id est planas ; sic ab æquo dicitur 
œquor, quia nihil magis planum œquumve 
quant mare iranquilhim. 

Vossius , ce savant si versé dans la connois* 

>sance des langues anciennes , rendoit indidé» 
remraént equus le cheval , par æquus. 

Equus ab œqualîtate dictus est ut quidam 
putant , prima littera detracta quoe diphion^ 
gum faciebat. Sic Gard. Perroto, in Corn. 

I cup. ad vocem equus. 

r Qsm&Xm y sic dictusobeminentiamdorsi^ à 
voce celticd Gara, idest incurv'atus , arcuatus. 

Le nom de maréchal , qui désignoit en Maréchal. 
France la première dignité militaire, tire son 
origine du celtique marc’h , cheval, et du 
oelto-tudesque schalck , ou du saxon scalk ^ 
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serviteur; qui equorum curant gerit, qui prœest 
^tabula. Sic in Leg. Aleiuan. p. 381., Lex 
Salica, tit. 6. Distinguit marischatcum^, ser- 
vum scilicet à stabulo , à stratore , et fabro 
ferrario. 

Les fonctions du maréchal se réduisoient 
dans le principe à veiller sur les chevaux du 
prince et sur ses écuries. Ce nom ayant passé 
dans la suite au chef de la cavalerie , devint 
par succession de temps , celui du général , 
du commandant en chef des deux armes, de 
la- cavalerie et de l'infanterie. 

Marschalck , à servo ab equîs , ad prœfec- 
tum stabuli , proefectum equitum , ’deinde 
iotius exercitus , traducta significatio. Vid. 
Frisch. Kilian. etc. ad vocem marschalk. 

Marstall , désigne en Allemagne l’écurie 
des’ chevaux du souverain ; stabulum régis 
principis aut comitis equile.Çx. mot est visible- 
ment dérivé du celtique marc’h , cheval ; et 
de staul , étable ; latin stabulum. Marstaller; 
sipe ober stall raeister , magister equitum. Vid. 
Script. Brunswik , T. III , p. 469. 

Marchaussi : ce nom est celui que nous 
donnons en Bretagne à l'écurie , à la maison 
da cheval ; ce qui est^aussi rendu dans ce sens 
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par l’aUemand mark haus, domus equi^ sive 
equi stabiilum. 

Le nom ào maréchaussée dérive évidem- 
ment son étymologie du primitif celtique 
marchaussi , et se rapporte au cheval , à la 
cavalerie. 

Connétable , constàbularîus , sive cornes , . 
regii stabuli, comte , chef de l’etable , de Té- 
curie. Le connétable fut ainsi nommé , parce 
que les fonctions de ce grand officier se rap- 
portoient, dans le principe, à la surintendance 
des écuries du prince. Cette place devint dans 
la suite un office de la couronne, et parvint, 
après la bataille de Bouvines , à être regardée 
comme la première' dignité de TÉtat, dans la 
personne de Mathieu de Montmorenci , à qui 
Philippe Auguste la conféra en 1218. 

, Le nom de margrcrff, qui est aujourd’hui MargraJ. 
celui d’un prince souverain dans le cercle de 
l’Empire , remonte à une haute antiquité , et 
, paroît avoir appartenu à des chefs de la cava- 
lerie , avant d’avoir été imposé à des comman- 
dans de frontières : margrqff, dux , cornes , 
prœfectus equîtum ,• œquè ac heer-graff, sumi- 
tufpro duce belli; teste Jeroschin (i). 

( I ) Les Grecs avoieot aussi des polemarks qui rem- 
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Quoiqu’îsolé dans mon opinion sur cêtfe 
étymologie, je ne saurois me ranger du sen- 
timent de ceux qui soutiennent que les mar- 
graffs durent originairement leur nom au 
commandement qu’ils exercèrènt sous l’auto- 
rité des empereurs , sur les marches , c’est-à- 
dire, dans l’opinion reçue, sur les frontières. 
Et que ces mêmes contrées , ces marches , en 
tudesqué marken , marken - lœnder , furent 
ainsi nommées de leur position locale, eu égard 
au reste de l’empire Germanique, dont elles 
étoient les frontières (i). Les bords du Leyder, 


ptissoient les premières charges militaires , et qui avoient 
la co'nduite de l’aîlc droite de leur armée. Polemarchos 
apud Grcec. duxequUum in bello. Sic Diogenian. cent. II, 
prov. xcvi. 

(i) Sunt quiàmaxck ,Umes , regiojinilima deripant; 
et administratorem Jinium redduni. Corjfcratur Schil- 

ter an hoc sensu unquam acéepta vox sic dubilat 

Wacliter , in suo Gloss. 

Le mot mark , pris par quelques auteurs dans le sens 
de frontières , n’a d’autre signifîcation dans presque toutes 
les langues , que celle de marque , indice, borne , pierre 
bomale. Ce mot est encore connu sous ce rapport dans 
l'anglo-saxon mearc ; le gothique mark ; holl. marhc j 
anglais mark 5 italien , espagnol et catalan marca ; basque 
marra ^ etc. Je poorrois citer plusieurs autres exemples 

le 
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le Raab , les montagnes de Bohême, l’Océan , 
la Méditerranée, voilà quellesfurent les limites 
de l’ancien empire Germanique , bien plus 


propre» à justifier ces observations ; mais en voici un qui 
les justifie toutes. Le mot /nari’ , markstein, markungs» 
tein , ne désignent littéralement dan» la langue allemande,' 
que de» marques , des indices, de simples bornes ,, de» 
pierre» bornales. Le seul mot de cette langue qui soit 
proprement pris dans le sens de Ironticres , est grœnzen, 

La vraisemblance prêtant ici à mon opinion une forcé 
presque à celle qu'elle obtiendroit de la conviction , il 
répugne infiniment de se prêter à l'idée qu^le mot mark 
ait pu , sons le règne de Charlemagne , désigner des iron-' 
tières ; que les limites d’un aussi vaste empire que celui 
^ de ce monarque , aient consisté dans des marques , de 
foibles indices , des limites factices , des pierres bornales } 
que le nom de margraff , 'e-a un mot, ait eu en aucun 
temps le moindre rapport avec de telles marques, ou si l’on 
veut , avec de telles limites. 

Les frontières d’un empire présentent communément > 
aux états qui le» avoisinent , de» barrières diifiçiles à 
surmonter ", des chaînes de montagnes , des fleuves , des 
torrens , etc. 

, La marche de Brandebourg , ouverte de toutes parts 
et ayant près de six lieues de plaines , a-t-elle pu , par 
exemple , être comprise dans le nombre des marches ou 
frontières qui couvroient les vaste» états de Charlemagne, 
ou qui les séparoient? , , . 

V 
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connues sous le nom de grœnzen , que • sous 

ceux de mark f marien , oumarsckén. 

D’ailleurs , est-il constaté par l’histoire que 
toutes les contrées désignées sous le nom de 
marches^ tcllesque la marche de Brandebourg, 
divisée en quatre ou cinq marches ; la marche 
Trévisane , celle d’Ancône , d'Oster stader 
marsch , etc. , aient été ks frontières de l’Em- 
pire germanique ou de quelques autres grands 
états ? Il paroît assez vraisemblable que les 
marches ( autrefois des marais ) , en tudesque, 
marschen ^i) abondantes en pâturages 
que les autres contrées, et plus propres par-là 
à nourrir et à entretenir des chevaux, emprun- 
tèrent dans l’antiquité leur dénomination du^ 
celtique marc’h ( equus ) , de la propriété de 
leur sol, des avantages qu’on en retiroit pour 


( I ) Les plaines , qui dans le principe étoient les grands , 
réservoirs des eaux, durent à la retraite de celles-ci, et 
ayant d’avoir acquis la consistance de terres solides, n’être 
autre chose que des marais , des lieux abondons en pâtu- 
rages : en tudesque marscherfy anglois marsh, marish ; 
latin palus. Hérodote dit des plaines fertiles 4'EgJpte, 
quelles étoient un don de la rétrocession des eaux du Nil. 
ïfonnius nomme la Hollande un des bienfaits du Rbin , 
et du veut du nord qui dessécha ses marais, - > 


* • 
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la cavalerie, l’arme la plus redoutable comme' 
la plus nombreuse des anciens : ce sentiment 
paroît être en quelque sorte avoué par les au- 
teurs allemands , de qui j’ai emprunté les 
remarques suivantes ; Die reuter marsch {bey 
coldingèn ); id est niedrigland y mehr zu wiesen 
und weiden als icckern bequem. Regio ad 
prata magis et ad pascuaquamadagrosapta, 
Wie die marschen ,• stormarscheriy etc. Chron. 
Oldemb. p. 384 et seq. 

Nous connoissons par l’histoire, que Char- 
lemagne établit le premier margrqff s sur 

les frontières de son Empire, pour les garantir 
des incursions des Barbares ; iqais la même 
histoire ne dltnullepart, de manière à exclure 
tout doute , que ces margraffs durent leur 
nom au. commandement particulier qu’ils exer- 
cèrent sur ces mêmes frontières (i). 

Charlemagne possédoit , outre la Gaule 
presqu’entière , le continent de l’Italie jusqu’à 


( r ) L’institution moderne des margrqffs , celle qui 
nous est connue paroît avoir pour époque l’an 776. Le 
premier qui fut investi de ce titre par Charlemagne , fut 
un français nommé Makaire , qui devint dans la suite duc 
de FriouL 

' ' ■ Va 
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Bénévent ; toute l’Allemagne , les Pays-bas , 

une partie de la Hongrie, de l’Espagne , etc. ^ 

En jettanl un coup -d’œil sur l’étendue im- 
mense de ces possessions, il paroît assez vrai- 
semblable que les margraffs , chargés de la - 
défense des frontières' d’un aussi vaste empire, 
eurent à leurs ordres de nombreux corps de 
cavalerie, pour se porter avec célérité vers 
tous les points ihenacés d’invasions , d’entre- 
^ prises hostiles ; et pour suppléer , par la 
rapidité des mouvemens , à la grandeur des 
distances. 

Par une suite de ce raisonnement, j’oserois 
au défaut de preuves les plus constatées par ^ 
l’histoire , et approfondies de nouveau \ me 
fixer à l’idée, que ces grands officiers , de 
même que nos maréchaux , empruntèrent leur 
nom de margraffs , non pas du commande- 
ment particulier qu’ils exercèrent sur les fron- 
tières , mais du commandement particulier 
qu’ils exercèrent sur les troupes de cavalerie,, 
chargées sous leurs ordres de la défense de 
ces mêmes frontière!?. 

Je ne passerai pas à des idées plus générales ’ 

■ sur nos origines. Pour donner à de pareilles 
recherches toute l’étendue, et le soin dont 
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elles seroient susceptibles ; pour entreprendre 
de résoudre les différens problêipes'de l’iris- 
toire , dont la solution paroît dépendre parti- 
culièrement ,de la connoissance du cello- 
breton, il faudroit pouvoir se sacrifier tout' 
entier à ce genre de travail ; jouir dans le 
silence de la retraite , de ce loisir calme et 
tranquille qui rend l’esprit capable d’une plus 
grande application , lorsque concentré dans 
un seul objet, il peut y rassembler toutes ses ' 
forces. Mais une étude de cette nature ne 1 
sauroit être en ce moment celle d’un homme ' 
de guerre ; d’un vétéran, que la patrie peut 
appeller de nouveau à l’honorable emploi de 
la défendre , et qui , s’il écoute les flatteuses 
déceptions de son cœur , se trouve encore 
dans l’âge de la réquisition. 

En bon citoyen, j’ai dirigé mes études vers 
des recherches, qui pourront un jour devenir 
utiles à mon paysr J’ai jalonné la route qui 
m’a paru la plus propre à conduire nos anti- 
quités ; j’ai écarté une partie des ronces et des 
épines qui l’embarrassoient , d’autres la fraye- 
ront et la rendront facile à ceux qui voudront 
s’y enga ger (1). 

(l) Les grands détails sur les Gaulois appariiennent à 

^ V 3 
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Cette. lâche semble réservée aux Bretons. 
Eu faisant ici cet aveu , j’ai pensé qu’il valoit 
mieux indiquer avec hardiesse de bons guides, 
à ceux qui consentiroient un jour à se laisser 
conduire dans les routes presqu’inconnues des 
origines anciennes , que de contribuer à les 
égarer par une modestie perfide. Disons - le ’ 
même avec confiance; appeller les Bretons à 
approfondir le plus grand nombre des langues 
de l’Europe et de l’Asie , pour les comparer 
entr’elles, et pour les faire servir ensuite à 


l'histoire , et mon plan mappeloit à n’écrire que sur nos 
origines. Les Mémoires de Pezron , et le Traité de Simon 
Pelloutier sur lés Celtes ; ces excellens ouvrages , remplis 
d’une ér'uditioh très-variée, fourniront abondamment aux 
personnes curieuses de s’instruire de tout ce qui con- 
cerne ce peuple intéressant , le surplus des notions 
qui manque ici. Ces savans ont écrit d’une manière entiè- 
rement neuve sur un sujet qu’on croyoit épuisé ;■ et s’il est 
possible de creuser encore plus avant qu’ils ne l’ont fait ^ 
dans les profondeurs de nos antiquités , il paroît diüicile 
de s’élever à leur hauteur. Voyez le Livre intitulé : Anti- 
quHé de la nation Gauloise , par D. Pczron , édit, de 
Paris, de l’an 1704 , et \ Histoire des Celtes , par Pcl- 
loutier , pasteur de l’église française de Berlin, édit, de 
Paris de I77i- 
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l’avantage de Thistoire ; c’est les inviter à . no 
faire qu’un pas, pour rentrer dans leur patri- 
moine , dans le vaste domaine de la langue 
des Scythes leurs ancêtres. 


Fin du premier Livre. 
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GLOSSAIRE POLYGLOTTE, 

^ OU 

. • f 

TABLEAU COMPARATIF 

r 

DELA ^ 

DESCENDANCE DES LANGUES. 

\ 

/ 

LIVRE II. 

t t ■ 

Linguarum diversUas aliénai hominem ah homine , et 
propler solam linguarum diaersitatem ; nihil prodest 
ad consociandos homines tanta simili/udo natures. 

Augustin. 

INTRODUCTION, 

Ti A parole , le plus doux lien de la so- 
ciété , rapproche les hommes de leurs 
semblables , et les empêche de n’être 
que des automates sur la terre : elle est 
l’interprète de nos pensées. De son heu- 
reuse alliance avec les lettres , se sont 
ouverts pour nous les canaux qui font 
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circuler nos idées , et qui nous trans- 
mettent avec la même facilité celles des 
autres. Mais ces avantàges seroient bien 
foibles , si circonscrits par la dijBférence 
des langues , dans les limites de notre 
seule contrée, ils ne' poüvoient, faute 
de communication , s’étendre au-delà. 

Cette vérité a été tellement sentie , 
que la connoissance des langues est de- 
venue un objet intéressant d’étude pour 
un grand nombre desavans. Cette clef des . 
scienees rend les lettres le patrimoine de 
tous : elle nous identifie en quelque sorte 
avec les peuples des dififérens pays , avec 
les arts dont ces peuples ont été les in- 
venteurs , avec les productions de leur 
génie : elle offre enfin à l’homme jaloux 
d’acquérir des connoissances , de nou- 
veaux moyens de les augmenter. 
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Mais pdur parcourir avec quelque 
, succès cette carrière immense j pour 
saisir les rapports que les langues ont 
entr’elles , et particulièx*ement celles de 
l’Europe et de l’Asie ; pour les suivre 
dans leurs dérivations; pour déterminer 
leur degré d’affinité ; en un mot , pour 
obtenir des résultats exacts de ces re- 
cherches sur les langues, il paroît in- 
dispensable de faire une étude particu- 
lière de celle des Scytho - Celtes , repré- 
sentée aujourd’hui par celle des Bretons 
de l’Armorique. 

Si dans le cours de cet ouvrage je 
n’avois ' démontré que c’est du celte , du 
tronc de cet arbre antique , que sont 
sortis les nombreux rejetons , les différens 
idiomes, qui se sont étendus de l’orient 
à l’occident , et du nord au midi de 
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l’Europe et de l’Asie , les plus fortes 
présomptions se réuniroient encore en 
faveur de ce système , dans le Glossaire 
ou Tableau comparatif des langues , qui 
doit servir de suite à mes recherches sur 
les origines anciennes. Mais en avançant 
que presque toutes les langues doivent 

leur origine au celtique, l’on est bien 

/ 

éloigné de les représenter comme ren- 
lermant encore aujourd’hui tous les élé- 
mens du celte : il suffira peut - être de 
démontrer qu’elles en ont conservé les 
racines. L’on ne sauroit disconvenir , par 
exemple, què l’espagnol , le portugais, 
l’italien , le français , et en général toutes 
les langues romaniques, de même que 
les langues du nord, n’aient subi plus ou 
moins d’altération , à proportion qu’elles 
se sont éloignées du celtique, leur source 


commune. 
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Avant de passer à l’exposition de mon ‘ 
système , plus susceptible de se déve- ' 
lopper dans ee Glossaire que dans le 
reste de mon ouvrage , je crois devoir 
placei^ici un tableau de l’origine et de la 
descendance des langues , pour servir 
d’introduction à ce même Glossaire. 

Les sàvans les plus versés dans le mé- 
canisme des mots , dans la métaphysique 
des langùes , et entr’^autres le célébré 
Tankate y auteur hollandais, reconnois- 
sent trois langues , mères de celles de 
l’Europe : la cimbrique , la teutonique ,1a 
celtique. Mais ces sa vans prouvent en 
même-temps, par une infinité d'exera- - 
pies, qu’on peut les ramener toutes à 
une seule racine , et recônnoissent la lan- 
gue scytho-celtique ou gauloise , comme 

N 

le principe , la tige des autres langues. 
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De la langue Cîmhrîque. ' 

I. La langue cinibrique ou runique , fille de 
la langue scytho-celtique , a formé, 

^te danois-gothique , ouïe vieuxr Le danois et le 
V danois. - Vsuédois modernes, 

!• / /se trouvent mêlés 

J Le scano- gothique.! ou le vieux Id'un peu d’alle- 
^ CLe sueco- gothique.) suédois. Vmand. 

^ JJ (Le Norwégeois.f Ces deux langues sont ^s moins 
'(L’islandais. (abâtardies. ^ 

De la langue Tudesque ou Teutonîque. 

II. Le vieux teutonîque, ou vieux allemand , 
sorti du scytbo-çeltique , a formé , 

/Le mœso-gothiqu^./15c l’anglo-saxon s’est formé, 
l l I. L’anglais , qui se trouve 

1 Imêlé de danois et des langues 

T .O Jromance et normande. 

I. < JL anglo-saxon . , . .< t i. r 

J 1 ) qui se 


k Le frison. 


trouve moins mêlé de langue 
romance , que ne l'est laa- 


r I. Le belgique, appelle anciennement le flamand, 

1 aujourd'hui le hollandais.. 

\ 2 . Le dialecte moderne des'\ 

JJ Isuisses , qui est celui qui a le/ > Du mélange de ' 
5 ■ Vlus conservé de rapport avecVces deux langues , 

ile vieux allemand. Test sorti l’alleniand 

T 3. Le franco - teutonique ou\moderne. ' 

'bas - saxon. / 

I, 

Le vieux allemand* et le franco-teutonique 
n’existent plus que dans de vieux écrits , de 


Digitized by Google 



3i8 I n t r o d u c t I o n. 
même que lé mœ'so-gothique et l’anglo-saXon : 
l’ancien frison s’est encore conservé dans le 
plat-pays de la Frise. 

Ve Ut langue Scytho-Celtique ou Gauloise. 

III. Le scytho-celtique , ou le vieux gaulois, qui 
existe dans sa pureté originelle dans l’ancienne 
Armorique ou Basse-Bretagne , de même que 
dans la province de Galles en Angleterre; cette 
langue , mère de la cimbrique ou runique , et 
de la langue teutoniqxjte , a aussi formé Xersc 
' ou l’écossais des montagnes , l’irlandais, et la 
langue esclavone. Celle - ci domine dans la 
■partie la plus orientale de l’Europe , et y a 
été apportée dans les premiers siècles de notre , 
ère , par les Scythes. Elle comprend la langue 
russe ou moscovite, la dalmatienne,la croate, 
la servienne, celle d’Albanie, ou d’Epire , la 
carniaque , l’illyrique , la polonaise , la bohé- 
mienne et la wendique. 

, On trouve encore dans cette partie de l’Eu- 
rope, quatre sortes de langues, qui difiërenl 
entièrement des autres. 


I. Celle» 


^de Lithuanie. 
)de Livonie. 


Celles-ci ont un grand. 
)rapport entr’elles , et sont 
poêlées de (^[uelques mot» 
^esclavOBs. 


V ■ . 


/ 
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{ d’Estonie. ( On découvre dans cet 
de l'innie. < trois langues des mots cijn- 
de Laponie, (^briques et allemands. 


III. LTiongroise. 



Ces deux langues offrent des traces 
visibles de l’ancien sc_ylhique , et ne 
diffèreut que dans leur dialecte. 


Le scylo-celtique ou gaulois, paroît avoir 
aussi formé le vieux grec , tel qu’il se parloit 
avant le temps de Cadmus ; et devenu depuis , 
par son mélange avec les langues asiatiques, le 
grec célèbre , si supérieur à toutes les autres 
langues savantes. Le grec moderne en a été 
formé par corruption ; de même que le vieux 
latin , tel qu’il étoit connu avant le passage des 
Grecs en Italie. Celui-ci est devenu, par son 
mélange avec le grec et le celtique, le latin 
célèbre , qui est encore de nos jours la langue 
universelle des savans,et celle du sanctuaire : 
cetle langue, transplantée dans divers pays, a 
produit *les idiomes romaniquesj tels que 


L’italien , ) Il s’est introduit dans ces trois 

T . flansiues , beaucoup de mots gothi- 

e por UgaiS 3/q^gs^ le, deux dernières se trou- 
'vent mêlées d’arabe ou moresque. 


L’espagnol 


Le grison , 
Le français , 
Le sarde. 


La 'tangue française, composée 
en partie de latin et de celtique , 
reiii'erme aussi beaucoup de mots 
I franco -te u toniques. 



nés langues citées dans ce Glossaire. 



u4l réfiiations. 


AUem. . . 

Allemand. 

Anp;l 

Anglais. 

AS.. 

Anulo-saxon. 

Beliz. . . . 

Belgique. 

Bohém. .. 

bohémien. 

Bret 

Breton. 

Catal. . . . 

Catalan. 

Cell 

Celtique. 

Chald. . . 

Chaldéen. 

Ciinbr. . . 

Cimbrique. 

Corn. . . . 

Cornouaillier 

d’Angleterre. 

Dan 

Danois. 

Ecoss. . . . 

Ecossais. 

ErS 

Erse. 

^ 

Espagnol. 

J*’ranç« . . • 

Erançais. 

E.-T 

Eranco - teuto- 
nique ou bas- 
saxon. 

Elis 

Erison. 

Gall 

Gallois d’Angl. 


y4hréffiaItons, 


Gaul.'.... 

Gaulois. 

Gr 

Grec, 

Groeiil. . . 

Groenlandais. 

Hébr. . . . 

Hébreu. 

Holland.. 

Holla'ndois. 

Irl 

Irlandais. 

Isiand. . . 

Islandais. 

Ital 

Italien. 

Lat 

Latin. 

M-G.... 

M œso-gothique. 

Horweg. 

JXorwegeoisy 

Pers 

Persan. 

Pol 

Polonais. . 

Port . . . . 

Portugais. 

Run 

K unique. 

Rus 

Russe. 

Sax 

Saxon. 

Scyth. . . . 

Scytliique. 

Suéd. .. . 

Suédois. 

Syr 

Syriaque. 

Teut. . . . 

Teutomque. 

Tud 

ïudesque. 


GLOSSAIRE 



Digitized by 



I 


GLOSSAIRE POLYGLOTTE, 

ou 

TABLEAU COMPARATIF 

‘ D E £ A 

DESCENDANCE DES LANGUES. 


LIVRE IL 


Fades non omnibus una f , 

Uec dwersa tamen , qualem decet esse sororum, OviD, 


A. 

Celto-bkeiok , avec sa signification. — - langues qui 
, _ en sont dérivées. 

.A. BER, une baye , une ouverture , une 
emboucbure de rivière. — Gallois , aher , 
corn. habcT i &anç. havre j lat; apertura 
. apertus, apertè , aperire ^ etc. I)n celtique 
cher, se sont forjnés les noms â’aberdeen , 
ou d’aèer-Don, d’flôer-Dore, d*aZ>er*Fraw, 
à*aber- Neith , d.*aber - Conwey , d'aber- 
Lothnet , etc. Ces dénominations sont celles 
ç[ue l’on donne en Angleterre aux embon- 

X 




\ 
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CELTO'BRBtON , at>ec Sa signification. — Langues qui 
en sont dérivées. 

chures des rivièj-eS Deen ou Don., 

Fraiv , de Dore ^ de Neithy^àh Conwey ÿ 
de Lothnet y etc. ' 

Ael, sive Avely le Vent. A'èllo'y le génie le 

■ plus malfaisant de l’air, et sœur des Har-i 
pies , éfoit représentée avec des aîles ; sa 
résidence ordinaire , et celle de ses sœurs , 
étoit, au rapport des poëtes , dans les îles 

' Æoliennes y entre l’Italie et la Sicile , nom- ' 
mées par les anciens , les contrées du Vent. 

Gall. Awely id est ventus ; cornouaillier • 
d’Angleterre , Aël, Avehy greciAëllay vent 
impétueux, tempête ; hébreu , Abel y et 
Avel y id est status; grec Aiolos , le dieu 
vdes vents; lat. Œolus; ffanç. ÉfiolCy anti- 

■ quitus Aëole; island. Haëly allem.- bolland. 

, Hagel y id est grande. Omnes hœ voces 
; videntur deducere originem ex Celtic. Açl, 

ventus y procellUy Breton y Aël- su ; id est 
- ventus merîdiaaus , le ;pent du midi. Pu 
. celtique Éu , sest formé le belg. suyd ; ' 
teut. sud; angl.-sax. suth; angl. south ; 

. français', le sud y ou’ le midi , la partie 
opposée au uotd. Le mot vent est dérivé 
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CïLTO-BaETOM , aoec ta signifie ation^ ~ Langues qui 
en sont dérit>ées, • ^ ' 

• du celtitjüç veniuè \ ce mot , 

dans la langue des Gallois d’AngletôtDe , 

. est le synonyme .des mots awel- -et* ameï. 
Du primitif winty vçnius, est dérivé l’angl. 
sax. vind; l’angl. wind; ïhoW. pîndj etc. 
Ær, er, l’air. — Lat, aer; grec açr; catal. 

ayre ; gaÜ. aunr • com. ayr ; angl. air , 

• airy , tout ce qui appartient à l’air ; esp. 
qyrr; ital. acre; frafaç. aérer , donner! do 
l’air, aérien \ lat. aereus’. . i‘ 
Aer, une couleuvre. — Holl. addffr ; allëm. 

atter , natter ^ une vipère ; angl.-sax. aetter’, 

' corn, ûcr,* gall. eidr., neidr ^ irl. nathair. 
Al , ail, — Franc, autrot, vieux franç. aultre 
lat. aller; cornouaillîer d’Angleterre , ail : 

■ gallois , a//, et aralt; \i\.alkLSyetc.; grec, 
a//os; ital. u/^ro'jîcataL altré; Du primitif 


(r) Lea^Romaias doniK>ient le nom .iTaniens.is - dies , / 

de jour fatal, au i6 du piois de juillet, à cause de leur 
défaite entjère dans ce jo^r par des qîiens , c’est-à-dire 
par des étrangers ; par les Gaulois commandés p.ir Bren- 
nus : cet événement arriva près d’une rivière d’Italie , 

Dommée aujourd’huiitio ' i 

. - . - X a 
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Celto-skxtoh , a^ec sa signification, — Langues gut 
» en sont dérwées. 

f celtique a/, sont Sortis les dérivés fr. aliéner , 

, altérer , allier , allégorie , alien » etc. lat. 

‘ alienus^ un étranger', ital. aliéna^ port. 
alheo ; angl. alien ,* bébr. àlas , id est 
separare. Lé mot celtique’ al pour dire 
autre , étant un mot de première inven- 
tion , doit incontestablement appartenir à 
la plus ancienne des langues dans lesquelles 
c 'il a la même signiRcation. Il ne sera pas 
réclamé par le français , ni par aucun des 
■ idiomes romaniques ; le seroit - il par le 
grec ou par le latin ? Il ést visibe lequel 
grec altos et le lat. sont des mots 

; composés , et formés du simple, du primitif 
. ' celtique a/, qui se prononce par une seule 
émission de voix. Le. grec et le latin se 
trouvent classés parmît les langues formées 
en grande partie du celtique; ce sentiment 
est celui des plus judicieux critiques, Le 
latin ne dut sa célébrité qu'à son mélange 
avec le grec eolien , et avec la langue des 
■ Celtes-Ombriens. M’objéctera-t-on que les 
Romains s’étant emparés des Gaules , 
durent faire adopter leur langue , ou au 



/ 
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CsLTO BKKTON,a»'ec sa signification. — Langues qui 
* en sont dérivées. 

moins une partie de leur langue , aux 
Bretons de l’Armorique ? Je n’apperçois 
aucune raison de déférer à ce sentiment. 
Les Romains poussèrent leurs conquêtes 
jusques dans la Grèce ; ils asservirent à 
leur domination l'Elspagne et l’Angleterre, 
sans que cette domination s'étendit sur la 
langue des Grecs, sur celle des Cantabres 
espagnols, aujourd'hui les Biscayens et les 
Basques; ni sur celle des habitan|,du pays 
' de Galles, ou de Wales, en Angleterre.. 

Si depuis quatorze siècles , les Bretons 
ont su garantir leur langue du mélangc.de 
celle des dcscendaus des F rancs , ils ont 
bien pu pendant un intervalle inBniment 
plus court , celui de quatre ou cinq cents 
ans, repousser celle des Romains. 

La langue française introduite dans nos 
villes, ne pénétra jamais dans nos cam- 
pagnes ; la langue romaine eut sans doute 
le même sort dans notre Armorique.. S’ar- 
réteroit - on à l’origine des Latins et des 
Bretons , pour prononcer sur la priorité 
de leur langue? Notre origine est la mémo 

X 3 
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Celto-BRETOH , avec sa significalion. — Langues 'çui 
en sont dérivées. * 

que celle des Celles; ceux-ci' descendoient 
dés Scythes, 'qui disputoient l’ancienueté 
aux Égyptiens -rnênie. ' . 

• Les mots d’invention nouvelle qui se 
sont introduits dans le Breton, sont en petit 

• nombre ; ces mots sont à notre langue , ce 

• que les eaux sorties d’une source obscure , 
sont. 'aux eaux majeslueuses d’un grand 

' fleuve ; celui-ci les repousse constamment 
de soi| sein , et s'il leur accorde une place 
dans son lit , ce n’est que sur le limon de 
ses bords; 

Ne raé laissant éblouir ni par la gloire 
des Romains , ni par la célébrité de leur . 
langue ; rejettant tout ce que la fable nous 
■ dit des commenceraéns des Latins ,. je vois 
leur république se Former , sortir à peine 
■ de son berceau , quand les Gaulois ^ con- * 
niis en Italie près de six cents ans avant 
Jésus-Christ , jouoicnt déjà le plus grand 
rôle sur la scène des évènemens.' Deux fois 
vainqueurs Me Rome j ils lui imposèrent 
des lois ; Bfennus , leur chef, mit cette 
ville à contribution.'- On se prête' diffici- 
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CetTO-BaETON , atfec sa significaiion. — langues qui 
en sont dérwces. 1 

lement à croire que les Galilois, un peuplé 
aussi fier, et dont la rude énergie de la 
langue, répondoit si bien à la vigueur mâle 
du caractère , eussent consenti en aucun 
temps, au mépris de cette même langue , 
à puiser des équivalens de leurs mots de - 
première invention , dans des idiômes polis 
ét cultivés, dans celui des Romains. < 

A L B , alp , id est oandidus , teste Pezr. Indè 
g-rtec/s alpbos, teste Hesych. — Lat. albus , 
albidus, albor ^ aîbere^ albescere ^ etc. Dm 
celtique, s’est formé par inversion le 
franç. blanc, ei l’hébreu lahan , \àesïalbus. ,, 
Vide plura sub voce Alpes , pag. iSg- 
Amalthée. Rhéa , femme de Saturne,- 
ayant soustrait Jupiter à la voracité de son 
mari, en lui présentant à sa place une pierre 
emmaillottée , transporta son fils sur la terre, 
et le donna à élever aux Curètes ou Cory- 

• bantes. Ceux-ci confièrent le .jeune Dieu., 
aux soins d’Artialthée et de Mclisse, filles 
de Melissus, roi de Crête* ; mais comme 

■ ces princesses étpient dan* un âge trop 
‘ tendre pour qu'une heureuse abondance 

• X 4 
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Ce£TO-bb.etom , aifec sa signification. — Langues qui 
, en sont dérivées. 

se fût encore manifestée dans leurs ma- 
melles y elles remplacèrent le lait dont elles 
étoient privées , par celui d’une chèvre ; 
et par des breuvages de miel qu’elles don- 
nèrent à Jupiter. Ce dieu, devenu grand, 
se rappelant les services qu’il avoit reçus 
de ses nourrices étrangères , plaça dans le 
ciel , sous le nom ÿAtnaÜhéc , la chèvre 
qui l’avoit allaité , et donna une de ses 
cornes aux filles de Melissus , qui avoient 
. pris soin de son enfance, avec la vertu de 
■ produire tout ce qu’elles desireroient. 

IjC nom ^Amalthée , paroît formé par 
épenthèse , du celto -breton , mam-al- tpthy 
qui signifie à la letti'e, le sein d’une mère 
étrangère; alîenigenœ matris uber.'lDn cel- 
tique, iéth id est papilla, s’est formé l’angl. 
■teat ; l’ital. telta ; le portug. ieta j l’esp. 
ieta et teiilla\ le franç. ieiiny tetoUf etc. 
Amazones. Les Âmazwes , femmes 
Scythes , ne souffroient l’approche des 
hommes qu’une seule fois dans l’année. 
Elles fdsoisnt mourir tous leurs eufans 
mâles, ouïes reuvoy oient à leurs pères, et 
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Celto-bretom , avec sa signification. *» Langues qui 
en sont dérivées. 

brûloient ou comprimoient le bout du sein 
droit de leurs filles encore au berceau, afin 
de les mettre en état de se servir un jour 
avec plus d’avantage de l’arc et de la flèche. 
Penthésilée , reine des Amazones, fut ainsi 
nommée par les Scythes, au rapport d’Hé- 
rodotè et de Justin , de la privation de son 
sein droit. Penthesilea sic dicta ^ quod dex- 
irâ papillâ' careret. Just. L. II. Atnazon. 
Hist. Penthésilée y ce mot, quoique cor- 
rompu dans sa désinence , s’explique encore 
par le scytho-breton, et par le gallois , pen 
iéth, éb-é; en français, elle est sans bout 
d%seîn. Ces mots sont formés de pen-téth , 
bout de sein * d’e3, qui signifie privation , 

, et d’^, en breton , elle est. > 

A R , arar , charrue. — Gallois , ar , aradr ; , 
com. ar; lat. aratrum; esp. et port. ’oradof 
ital. aru**o ,* grec, aratron; grec , aroura ; 
id est arpum; quodaratum nec dum satum 
est ; hébr. aras, je cultive; lat. aro ; grec , 
flroo; esp. arar, id est arare, etc. 

A R A ç H N É ,' jeune fille de Lydie , très-renom- 
mée par son adresse à manier le fuseau et à 
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se servir de leguille. Ayant eu la témérité 
de disputer de talent avec Minerve , cett©' 
déesse irritée brisa son métier et ses fu- 
seaux. Arachné ne pouvant survivre à un 
tel affront , termina elle - même ses jours , 
et fut métamorphosée en araignée. Les 
poètes feignent qu’en changeant de forme, 
Arachné ne changea point de goût ; ce 
qu’iûdique en effet son nom , dans le cel- 
tique ara né., sive n^-à-ra,elle file par conti- 
, nuation. Du primitif ara-n^, s’est formé le 
grec arakné\ le latin aranca\Ula araneœ ; 
le français araignée. 

Né, néa,néza, nézi, ces mots sigq^ent 
en htei.JUer. Dialecte de Vannes, néem, 
de-làle gr. nethein eïneein ; lelat. nere,etc. 

. allem. nehen , coudre ; angl. needle , une 
^ aiguille ; moesorgoth. néthle. 

. Néthée , étoit le nom que les égyptiens 
' donnoieut à Minerve : cette déesse prési- 
. doit aux ouvrages de tapisserie, et à ceiux 
des jeunes filandières. 

A R É T il ü s E , fille de NéréeetdeDoris, Fuim 
des compagnes -de Diane , fut aimée ,dii 
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ClLTO-BR£TOM, ax>ec Sa significaHon . — Langues qui 
en sont dérivées. 

jeune Alphée , dont elle essaya vainement 
' de détourner la passion ; Diane l’ayant clian- 
cée en fontaine , et son amant en fleuve , 

V ^ ^ 

'.Aréthuse prit son cours sous la terre ^ pa- 
roissant quelquefois sur sa surface , mais 
disparoissant le moment d’après, afin de so 
dérober à la poursuite d’Alphée. Ce fleuve 
’ ayant aussi changé son cours pour suivre 
Aréthuse , la joignit en Sicile , près de 
Syracuse, où, après quelques, violences, il 
'parvint enfin à mêler ses eaux à celles de , 
la belle nymphe. La consonance , l’union, 
des sons est telle ,• entre le mot Aréthuse , 
et le celto-breton aré-cuze ou ara-euze (i) , 
qui signifient ; elle disparoit , reparoît , et 
se cache de nouveau, qu’on ne saurait for-» ^ 

( I ) La seule cUffdrence sensible que J’on remarque 
entre la langue des Bretons et celle des Scythes , ( qui 
a servi de base à la mythologie des anciens), est qu’en 
parlant ou en écrivant , les Bretons emploient le plus sou- 
vent l’ordre direct ; et que lesCelto-Scythes , au contraire , 
faisoient presque toujours usage de l’ordre inverse. Cet ' 
arrangement de phrases , est celui qui domine encore dans 
.la plupart des idiomes des peuples du nord. 
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Celto-bretoh , anec sa signification, — Langues <p»t 

, en sont d^riŸ^s, ' 

mer de doute sur Torigine de ces mots , 
dérivés incontestablement de la langue des ^ . 
Scy»bo-Celtes. 

A R T H , un ours. — Gallois , arth , arthos ; 
grec , arcktos ; lat. arctos ; l’ourse , la 
constellation reiÆrmée dans le cercle du 

^ I 

pôle que l’on appelle arctique ; arciicus ^ 
c<zr<fa. ^Toutes ces dénominations se rap- 
portent évidemment au primitif celtique 
arth y id est ursus. Lés poëtes feignent que 
Calisto , fille dé Licaon , roi d’Arcadife , 
ayant eu un fils de Jupiter, s’attira le ressen- 
timent de la jalouse et implacable Junon, 
qui la tran.sforma en ourse. Jupiter sensible 
à un malheur dont il avoit été la cause , la 
‘ changea depuis en une constellation de 
l’hémisphère boréal. 

jdrihur y souverain de l’ile britannique , 
le miroir de l’ancienne chevalerie et celui i 
des preux de la Table ronde , dérivoit aussi 
l’étymologie de son nom, du celtique arth , 

, id est ursus ; et d’nr', qui , dans la langue 
des Gallois , répond au latin vir. Le sou- 
venir ^Arthur y mort en 541, est encore 
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CxLTO'B&ETOH, apec Sa sîgnjficalioTU — Langues qui ^ 
en sont déripces. 

. cher aux Gallois d’Angleterre. Tout paroît 
tenir du prodige dans la vie de ce grand 
roi : son histoire, rddigée par d’autres que 
par des écrivains de nos siècles d'igno- 
rance , auroit fait le sujet d’annales inté- 
ressantes ; mais sous leur plume raenson- . 
gère, cette histoire entièrement travestie , 

. a pris la forme d’un roman, où le mer- 
veilleux et l’incroyable occupent, presqu’à 
chaque page , la place du naturel et dis 
vrai 

Aval,, et ajal^ une pomme. — Gall. 
corn, aval^ ofal^ irl. aval^ ahhal^ ofnl , 
et aoul; angl.-sax. Æpple ; angl. apple y 
. belg. appel; allem. apjel. . . • 

Au R. — En gallois, \or ; bret. aour ; com. 
anr, our\ port. ozro; ital. esp. oroy 
lat. aumm; priscisgrec. avros^ sic Hesych. 

. undè thesauros ; iat. thésaurus. Ægyptîi 
solem orum vocanL 

Aurore., fille du soleil et de la lune , 

' et selon d’autres, de Titan et de la Terre , 
présidoit à la naissance du jour : elle aima 
tendrement Titon, dequi elle eut Memnon, 
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Celto-BRITON , ai>ec sa signîficalion. — Langues qui 

’ en sont de'rîi>ces. , ^ ' 

qu’AchllIe tua devant Troie. Comme 
Tore ne cessoit de pleurer la perte de sou ' 
fils , SOS larmes furent converties en une 
rosée abondante , qui est encore le signe 
' précurseur de sa présence. Les anciens la 
nommèrent Aur ~ ore, du celtique aur-aour^ 
id est bis aurum , de sa couleur double- / 
ment d’or. Aurora matutinus splendor , 
quem cernlmus anlè solem éht*atum , quem 
1 îdeo poetua Tilanidis , ûve Lunæ dicuntji- 
liam^for son sic dicla^àdupliciaure O colore. 
Kx , ax tro. — En gallois , un essieu ; angf. 

axel, axle tree; franç. axe ; lat. axis; grec. 

•' axon ; ligne qui coupe un cerrfe ou un 
globe par sçn. centre ; angl. - sax. astre; 

■ suéd. axul ; allem. achse • holl. asse ; esp. 

exe ; port, eyxo ; ital. asse , axilla ; lat. axis 
■ meridianus t la ligne équinoxiale. 

B R E U R. — En breton, le frère ; breuder, les 
frères ; gall. hrawd, bnvydr : corn, hrodyr ; 
\x\axià.braer\ àllem. brader ; franco-teuton. 

. ■ bruoder ; hoU. broeder ; danois , brother ; 
mœso-goth. brother ^ broihr\ angl. broihtr; 
angl.-sax. brother; island. broder. 
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•CElTO-BiETOK , at'ec sa signification, — Langues gui 
en sont dcrivces. 

Le primitif celtique ( les frèreç), 

ce mot si caractéristique , et commua 
comme on le voit , à tant de langues , 
semble attester leur parenté ; et annoncer 
en quelque sorte que les différens idiomes 
qui distinguent aujourd’hui les nations , 
ne sont que des formes variées d’une même 
langue. En portant à cet examen toute 
l’attention qu’il’ mérite, il paroîtroit pos- 
sible de parvenir à découvrir quelle est 
la mère féconde, dans le sein de laquelle 
toutes les autres langues de l’Europe ont 
puissé leurs richesses et leurs éléinens. 

Cet avantage semble devoir appartenir 
à l’idiôme le plus monosyllabique ; à la 
langue celto-scythique ; à celle des Bretons; 
qui , sans s’être altérée ni appauvrie , a 
incontestablement le plus donné aux autres 
langues. Semblable en quelque sorte, à ces 
corps robustes , qui , prodiguant leur sant^ 
brillante , retrouvent encore pendant long- 
temps dans leur bonne constitution de quoi 
rép^er leurs forces, sans recourir aux res- 
sources, aux prestiges de l’art ; notre langue 
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CiiTO-BRETON , avec sa signification. — Langues qui 

en 6oni dcrwêesq ' 

; 

se snfBsant à elle-même, a beaacoup donn(^ 
aux autres , sans en avoir rien emprunté. 
Abondante en termes propres à énoncer - 
, les objets qui, dans la plus haute antiquité , 
étoient d’un usage général , elle n’en a 
adopté que pour exprimer ceux dont l’usage 
est tout récent : telles sont pour nous les 
mots qui se rapportent aux sciences , aux 
arts , aux métiers , à la liturgie sacrée , 
etc. ; et l’on sent que de tels mots , quoi- 
qu’identifiés, quoiqu’admis aujourd’hui dans 
notre langue , ne sauroient être regardés 
comme en faisant une partie intégrante. 
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Des matières contenues dans le premier Lù>re, 


j^VANT-PROPOs. page I 

« 

PtAW DE l’Outeage , page Hj et suipantesm 
Des peuples que les Romains reconnoissoieut sous le nom 
'de Gaulois , ir. Des contrées de l'Europe occupées an- 
ciennement par les Gaulois , v. Les Gaulois ont été con- 
nus sous le nom de Celtes , de Scythes et de Celto- 
, Scythes , ibid. Des Scythes enropéens et des Scythes 
asiatiques, ibid. 


Chapitre 1.®^ 

% 

Idées générales sur les Gaulois ; de leur orz- 
gine ; des Druides leurs prêtres ; des Bardes 
leurs poètes. Description d' anciens monu- 
mens des Gaulois , conservés dans VAr^ 
morique. page 9. 

Des caractères ou lettres dont se servoient les Gau- 
lois, pag. II.' Tablettes de plomb trouvées dans les mon- 
tagnes de Corbières , dans les Pyrénées , renfermant des 
fragmens de l'ancienne écriture des Gaulois , IS. Des 
hymnes gauloises conservées dans un poè'me erse , nommé 
YEdda i3. Des Bardes ibid. et seq. Vid. etiam p. l5B. 
Des Druides, i 6 etsuiv. JSote sur les Druides, 19 et seq, 
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l58 , iSg, l6o. Rechercbes sur le Carhutum des anciens, 
sur le lieu où se rassembloient les Druides pour délibérer 
sur les affaires politiques et religieuses de la nation gau- . 
toisC ,22,23 et seq. Du siège de Vannes par César , 24. 


Chapitre II. 

Des rapports qui existent -entre les Bretons ^ 
les Gaulois et les Scythes , dans les usages, 
les mœurs et les coutumes dans le physique 
comme dans le moral . . , . pag. a8 et suiv. 


Chapitre III.' 

Preuves fondées sur V histoire , de V analogie 
qui règne entre la langue des Bretons et 

■ celle des Gaulois page 56. 

César tombé au pouvoir d’un Gaulois , est délaissé par 
ce barbare , p. 57 , 58. Etymologies 'des mots -baragouin , 
pétra çKpenaud , 60, 61. De la légion Alauda ^ 

62. Des hagaudes , 66 . Des solduret , 66 , 67. Des Prê- 
tres de Murs , appelés saliens , 6 rj'^ de leur danse, nom- 
mée red an druo , 68. Du suTnom que les Grecs donnoient 
aux Romains , celui de polio Jagonides , 65. Etymologie 
'des mots latins cani , cossi , coulis, brassica , pempe^ 
dula , hœbudae fdidoron , dit'ona, etc. Vid. pag. 70 et 
»eq. De la ville de Toulouse , 79. DesTectoiages, fonda- 
teurs de Toulouse , 80. Yie Brermus , fh&ï des Tecto- 

■ sages, 82. • 
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ChapitreI'V. 

La langue des Bretons se trouve conservée ■{ 

en partie dans celles des divers peuples de 

V Europe et de l’Asie, au milieu desquels 

les Celto- Scythes et les Gaulois formèrent 

des établissemens 87. 

\ 

Let Scythes habitoient anciennement la haute Asie , 
d’oh ili palpèrent en Europe à de» ëpoque» qui remontent 
au-delà de» temps historique» , pag. 87* L’A»ie passe 
pour avoir élé deux foi» le berceau du genre huriiain, 87. 

Des ëmigratioDs des Gaulois descendans des Scythe»; de ' 

leurs expéditions dans la Grèce ; de leurs établissemeni 
dan» cette contrée , 88 , 89. La langue grecque est de 
toutes les langues de l'Asie , celle qui a conservé le plus 
de rapport avec le scy tho-breton ; des causes de cette 
analogie , 90 et aeq- Les Scythes, disputoient l’ancienneté 
aux Egyptiens , 98. Les Grecs étoient un peuple nouveau, 
comparés aux Scythes ; Platon et Socrate conviennent de 
cette vérité , et que la langue grecque avoit beaucoup 
emprunté de celle des Barl)ares , 9-8 , 94. Rapports entre 
le Scytho-Breton et le grec , 94. Le» idiomes des peuples 
de l'orient se retrouvent , quoique sous des formes variées 
dans les idiomes des peuples de l'occident , 98. Rapport» 
entre la langue hébraïque et le bas -breton, 99. La langue 
allemande , celle des Ecossais des montagnes , et celle des 
Irlandais , paroissent être sorties de celle» des Celte», io 5 , 
si aeq. La langue vulgaire des Gallois d Angletei-BC , et 
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celle des Bretons ^ sont deux dialectes dC'U même langue, 
J09. Les mots dans ccs deux idiomes sont non-seulement 
analogues , mais identiques, 117. Des causes qui contri- 
buèrent le plus à afieriuir la langue des Gaulois dans l'an- 
cienne Bretagne , i lo et teq. Conformité entre les Gallois 
et lés Bretons , dans le caractère , les mœurs, les usages et 
les coutumes, 109 et seq. Les villes , les villages , et les ha- 
bitations des Bretons et des Gallois , ont conservé des dé- 
nominations entièrement semblables , 118. Rapports frap- 
pans entre les descendans des Celtibères ( les Aragonais ) 
et les Bas-Bretons, 119 et seq. Des Ibères sortis origi- 
nairement de l’Asie, 121. Voyez aussi tapage 254. De 
la langue basque , regardée par quelques auteurs comme 
nn dialecte de celle des Celtes , 127. Preuves démons- 
tratives qu’il n'existe aucun rapport entre la langue basque 
et celle des Bretons , i32. ■ Les Basques sont présumés 
tirer leur origine des Phéniciens ou des Félasges , 129. 
£tym. du mot Cantabre, i3o. -, 

. Chapitre V. 

/ • 

Des divinités adorées parles Celto -Scythes ^ 

' par les Grecs et par les Romains. La langue 
des Bretons explique les passages les plus 
obscurs de la mythologie ; elle interprète 
i les noms des Jausses divinités des payens ; 
elle nous donne la clef de toutes les allégo- 
ries d^ V ancienne fable. . . pag. 133 et seq. 

' De Teutates , surDomaié si improprement le père 
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et pri» pour Mercure , 184 et seq. Etymolog. du nom de 
Mercure , i 36 . Du soleil, adoré per les anciens comme 
le père de tous les êtres créés , 187 et seq. De l’Hercule 
gaulois , 139. De Dis , le dieu auquel les Gaulois rappor- 
toient leur origine , 141 et seq. De Pluton , surnommé 
Dis par les Romains, 141. D’un , simulacre du soleil y 
Dommé Irmensul , 144. Elymol. du nom SApoltoa, de 
Del, ou Belenus ,* de Titan\ de Diane ; de Thor, oa 
Jupiter tonnant^ de Tarants^ d'Hœsus, ou Mars,* de 
Pqllas; de Camulus , un des surnoms de V ulcain ^ d'Iac- 
chuM , une des dénominations de Barahus j de Vénus ; de ' 
Vodan , dieu des Germaios. Voyez, les pages 146, 146 , 
147, 148 e! seq, 

t 

Du respect religieux que les Celtes et les Germains 
avoient hérité de leurs ancêtres pour le chêne , 157. De 
la demeure ordinairé des Druides , i 58 . Du guy de 
chêne, 1 59. Etymol. du nom des Druides , 1 60. Voyez, 
sur ces prêtres gaulois , la note de la page i8- Des 
Bardes , 62. Des écrits des Bardes que le temps a respeo ^ * 
tés, i 65 . Etymol. du nom des Bardes, ibid. Voyez les 
pages i 5 , 16 17. 


Chapitre VI. 

Du nom des planètes dans la langue" d^ 
Sretons, page 167 

, r ^ 

Du soleil , regardé comme la première des planètes» 

' Yâ 
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page 167. Les Bretons ont conservé, su^ la «ythologie 
ou théogonie des payons , les mêmes notions que les 
Gaulois avoient reçues des Soythes leurs ancêtres , ibid. 
De l’exercice des Bretons , connu sous la dénomination 
de jeu de la soûle , qui paroît être une imitation de l’an- 
fcienne institution des jeux pythiens , que l’on célébroit 
en l’]ionneur d’Apollon , 168 e/ seq. Etymol. du nom du 
Soleil , ihid. De la Lune et des autres planètes, 170, 171^ 
172 et seq. Du Ciel , le plus ancien des dieux , sumoiamé 
JJrane, 174. • , 

1 

Chapitre VII. 

V 

Des noms de première origine des élémens , 
dans la langue des Bretons . . . . page 177. 

De la terre, de l’eau , de l’air et du feu. Etym. du nom 
- de ces élémens , pag. 177 , 178 et seq. Du dieu Terme : 
de Doris , mère des Néréides j de l’Erèbe , du Chaos son 
père} des Titans, enfans de la Terre , 180, 181 et seq. 
Les Grecs avoient emprunté leur doctrine des Barbares 
leurs voisins } un philosophe scythe les instruisit dans les 
rites et dans les cérémonies de leur culte : une preuve 
* manifeste que les prêtres des Scythes furent les inveu- 
»teurs de la théogonie des Grecs, est que la langue des 
^ Scytho-Bretons , nous donne la clef de tout le système 
religieux des Ethniques-, le même que celui de Grecs. 

T Voyez, la note de la page 82 el seq. 
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Chapitre VIII. . 

- 

Dénomination des nations scythiques répan- ' 
dues en Europe et en Asie ; ces noms 
rappelés par la langue des Bretons à leur 
véritable signification page-, .. i8S 

De» Scythe» ; de leur berceau originel ; des contrées 
quils ont habitée»; de l’élyniologie de leur nom , p. 

Des nations sortie» de» Scythes, 189. Des Allobroges, 
190. De» Tolistobroges , ibid. De» Ambrons, 191» Doi 
Cimbre» , 192^ Le» Gallois d’Angleterre se regardent 
comme le» originaires descendans des Cimbro ..Scythe» , 
194. De» Alain», igS. De» Parthes , 196. Des Dulmate», 
ibid. De» Vandale» , ihid. De» Hun», 197. De» Panno- 
nien» , 198. Des Goth», ibid. De» Goibins , aco. Des 
Ostrogotb» et de» Visigoihs , ibid. Des Saces , ou Saque», 
201. Des Saxons, 2o3. Des Tectosage» , ibid. Vay. aussi ' 
la page 80, Dé» Danois, 20S. Des Teutons ou Tudes- 
que» , ao6. De l’étymologie du nom. des Teutons, et 'de 
celui de leur contrée , 207 et seq. Des Diaulitei, 2io, 
Des Celtes , ibid. et seq. Des Gaulois , 21 5 et seq. De» 
Français , ai8 ; conjecture» sur leur origine , ibid. et seq. 
Origine de plusieurs des peuples dont le» contrées se trou- 
vent aujourd'hui enclavées dans la France, 221 et seq. 
Des Germains , 228. Des Allemands , 224. Les anciens 
peuple* quL, dans leur langue avoient une dénomination 
propre , étoient connus sous des appellations diSercalC* 

Y 4 ' 

9 


Digitieed by Google 



344 Sommaire. 

daiulet idiômes étrangers, ibid. Des Bretons insulaires > 
aaS ef seq. Des Bretons Armoriques ; de l’étymologie de 
leur nom, 281 et stq. Recher>;hes historiques sur ces 
peuples. V. les pag. iio , n i et les suit). De ladéuomi- 
Dation d’Albionites , donnée aux Auglai' , 288 et seq. Des 
Albaiiit , 287. Des peuples du pays de Vannes , connus \ 
sous le nom de Vénèles , 2 8. Voyez les p^g. 114, Il 5 
et 26. De l’Anglelerre , 289 et seq. Des Brigantes, 24$, 

Des Écossais, 247. Des Picies, 249. Des Calédoniens, 
s 5 o. Des Wallois , ou Gallois d Angleterre , 25 l et seq. 
Voyez tes pages l\0 , 111 et suit). De l'Irlande, 264 e/ 
seq. Des Hybernois , ou Ibères , 287. Voyez sup ies 
Ibères la page i8. Des Romains , 259 et seq. 


J Chapitre IX. 

Des dénominations de première invention 
conservées dans la langue des Celto -Bre- 
tons ; celles des vieux enfans de la terre , 
des montagnes , des promontoires., des 
caps y etc page 265. 

Des Pyrénées ; des Alpes ; du Canigou ; des Cévènes ; 
flu mont Ventoux , en France: du mont Imaüs , dans 
la Tartarie ; des monts Pellenus , dans l'île de Chio j 
Pellion , dans la Tliessalie ; Pella , dans l’Ethiopie j 
Cragus , dans la Lycie ; Berukinthe , dans la Phrygie ; 
Taurus , dans l’Asie j Benïar , dans la grande Tartarie j 
‘Atlas . dans rAI’ricjue ; Af/ios,àans laThrace 5 Apennin 
en Italie ; Penygent , en Angleterre ; Ménéaré , dans 
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l’ancienne Basse-Bretagne , etc.Etyro. du nom de \ Armé- 
nie , con li ée de l’Asie ; de \ Armagnac , etc. Voy. les pag. 
265 , 266 , 267 , 2*)8 et suie. De ta péninsule de la Murée, , 
nommée Péloponèse } du cap Faro , anciennement Pe~ 
lorus ; du promontoire Bnierium , en Angleterre ; de 
ceux^ Penmarc'h et âc Bec-ar-Raz , dans l’ancienne 
Basse-Bretagne. Du cap FmUterre, dans la Galice. De» 
promontoires , et des contrées connues sous le nom cim- 
brique de Chersonèse. f^oy. les pag. 277 , 278 ets.j^. 


Chapitre X. 

Des rivières et des fleuves de l’Europe et de 
l’Asie , dont les noms de première origine 
trouvent leur signification dans la langue 
des Scytho - Bretons page 279- 

Tels sont le fleuve d'Allemagne , nommé aussi 

\c Danotv , le Donau, le Don, et le Dunay ; le Tanaïs , 
ou le Don , fleuve de la Sarmatie ; le Thermodan , fleuve 
de laScythiej la Duina, rivière de_la Moscovie; le Ti- 
sidon, fleuve de la Perse; le Don, rivière d’Ecosse; le 
Don , rivière de Livonie ; le Tidon , rivière de la Lom_ 
bardie; la Dordogne , la Durance , la Drame , VAdour, 
le Rhône , ÏArar ou la Saône , et la Vilaine , rivières 
de France ; le Douera , le Tage , XHénnrez , et ÏEbre , 
rivières d Espagne ; XElbe , le Rhin , le Mein , \Tster ou 
le Danube , rivières et fleuves d’Allemagne ; la Doire » 
le Tibre, et le Rubicon, rivières d’Italie; la Tamise, 
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YOn>se , et le Dore rivières d’Angleterre ; le Dur , le 
Moine , rivière» dTrlande. Voyez le* pages 479 , 280., 
ei les suw. 

ChapitreXI. 

Des noms des villes de l’Europe et de V^sîe, 

, altérés dans leur désinence ; dans leur forme 
ancienne , et rappelés à leur véritable signi- 
fication , par la langue des Bretons , p.^287. 

Recherches sur les terminaisons lat. dunum et durum , 
p.288 etseç-Etym> du mot lat. Lugdunum , Lyon, 289. 


Chapitre XII. 

Dissertation historique sur le cheval: de sa 
dénomination dans la langue des Celto- 
Scythes : origine des noms de Maréchal , 
Marquis, t/^Margraff, etc..,» p. 295. 


L I V R E I I. 

Glossaire polyglotte , ou Tableau compa- 
ratif de la descendance des langues 
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JN OMENCLATURE par ordre 
alphabétique , des di[>ers noms inter^- 
prêtés dans cet ouvrage par la langue 
des Bretons» . 


A. 

, étymologie page 104. 

Adour ( r ) , rivière , étym 2&0. 

AëllOf une des Harpies, 310. 

^/r(r.)undesquatreéléraens,étyra. 179 180. 

Alauda y légion gauloise, étym 62-64. 

Albins y é\ym.. 237-239. 

Albionîtes , é\ym 233-236. 

A tldins , étym... igS. 

A llemands , étym 224. 

Allobroges y hXyvd 190. 

(les), étym 269-270. 

A malthée , étym. !.. 327 - 328. 

Amazones , étym 328-329. 

Ambrons y é\y va. » 191. 

Anglesey y étym 244. 

Angleterre , étym 239 - 240. 

Apenniriy étym 271. 
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Apollon, étym pa^e 145. 

Arachné, étym... 3^9-330. 

Aragonaîs , étym tig. 

^rar (la Saône ) étym 281. 

Arbel/a, ville d’Assyrie , étym 2 j 5 . 

Arctique le pôle ) , étym 328- 329. 

Arthur^ étym 332. 

Aréthuse , étym 33 o- 33 i* 

Armagnac , étym 275. 

Arménie , étym 274. 

Armorique , étym 231. 

Atlas ( le mont), étym 273. 

Athos (le mont), étym 284. 

Aurore , étym 333 - 334 - 

B. 

Bagaudes ,hjva. page 66 

Baragouin , étym 60. 

Bardes, éiym 162. 

' Bec-ar- raz , promontoire , étym ^T 7 ' 

Bel, Belial, Belis, Belus et Belenus, 

étym 146-246. 

Beîerium , promontoire , étym 276. 

Bénïar , montagne , étym 273. 

Berekinthe ( le mont ) , étym 272. 

Brennus , étym 84 . 

* 
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Bretons insulaires , étym T^ge 2 î 5 . 

Brigantes, étym. 345. 

C. 

Caïmarvon , ëtym page 244. 

Calédoniens étym 25o. 

Camulus , un des surnoms de Bacchus , ' 

' étym«* i 5 o, 

CanigoUj (le mont), étym 270. 

Cantabres , étym 128^ 

Celtes ^é\ym 210. 

Celtibères^ étym. 119-255. 

Cévènes ( les ) , étym 273. 

Chalcedon , étym 288. 

Chaos ( le ) , étym 179. 

Chersonèse , étym 277. 

Cîmbres , étym 192. 

Connétable , éXym 31 r. . 

Cornivail , étym.. 244. 

Cragus ( le mont) , étym 272. 

D. 

Dalmates , étym page ,196. 

Danois y étym 2o5. 

Danube , étym 278. 

Diane , étym 145. 
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des Gaules , ét3Tm. p. aïo. 
Dis , diea des Gaulais , étyra. ......... 141. 

Divuna ^ é\yn\ 73-74. 

Doive ( la ) , éfym.. 286. 

Don ( le ) , ou le Tanaïs , étyra 279- 

Dur ( le ) , rivière , étyra 280. 

Dordogne ( la ) , étyra ihicL 

Düvis , mère des Néréides , étyra,.,.. . . 178. 

Douera ( le ) , étyra 280. 

Dourlach , ville d' Allemagne, étyra.... 297. 

Drame (la) , étyra 280. 

Druides , éiym 160. 

Dunes (les) , étym '. 298. 

Dur ( le ) , rivière, étym 280. 

Durance (la) , étym 280. 


Z);w«a (la) , rivière de Moscovie, étym. 279. 

'* ... 

E. 

Eau ( V ) , UH des quatre élémens, étym. p. 178. 


Éhre (F 1, étyra. . 284. 

Ecossais, étyra 247. 

Elbe ( l’ ) , étyra 282. 

Enoch , étyrn. '. 102. 

Eqnus% \(î chevid , étym...... 301. 

Erèbe { 1’ ) , étyra. . ; i . . . ; i-.'. . . . . . . . 179. 

Eve f éXyux.'. . \ ; 


». 104 


‘ (35i),. 

V 

Feu (le), un des quatre (^lëmens,étym. p. 17^ 
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